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PREFACE. 


L5 DovEN & tes Do&euss 
de la Faculté de Théologie 
de Paris, à tous les Fideles, 
Salut en. Jéfus- Chrift. 
JusrEMENT indigné des 
difcours d'un fameux Impie , 
qui déprimant la puiffance & 
la majefté du vrai Dieu , s'ef- 
forcoit de lui enlever fes Ado- 
rateurs , le faint Roi Ezéchias 
sécrioit dans l'ardeur de fon 
zele: voici. un tems d'affliclion , 


d'infulte & de bMafphéme! 


À 1a vue des attaques qu'on 
livre avec fureurà notre fainte 
Religion , & des efforts que 
font les Impies pour y fubf- 
titucr les délires d'une Philo- 
fophie infenfée , ne fommes- 
nous pas en droit de faire en- 
tendre de femblables gémiffe- 
mens ? Ce n'eft plus un feul 
homme qui ofe élever la voix 


PR/EFATIO. 


D zca NUS 6 Saca Theo- 
logie Facultas Pariftenfis , omnibus 


Chrifli Fidelibus , Salutem. 


RENUNTIATIS olim Ezechie 
Regi famoft cujufdam. impii fer- 
monibus , qui fupremi numinis 
lace(Jendo palam ac deprimendo 
majeflatem & potentiam , veros ab 
eo Cultores alienare contenderat , 
legimus juflá indignatione commo- 
tum fancliffünum | principem. ex- 
clama[[e ; Dies affhictionis & incre- 
pationis & blafphemia! 

In fimiles imo & graviores gemi- 
tus. erumpere oporteat lucluoffs 
hifce temporibus , càm videmus 
undequáque ferocem impetum fteri 
in Chnflanam Religionem , nihil 
que non tentari , ut ipft. infanien- 
tis Philofophia deliramenta fubfti- 
tuantur ? Neque enum nunc unum 


tantummodo audire contingit üm- 


pium Hominem , in Deum egufqua' 


a ij 
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Templum vocem infolenter attollen- 


"£e s fed confertum. agmen ,. fed 


federatam Societatem | in. Supre- 
mim numen ufa facrilego conju- 
rantemz exclamemus itaque , Dies 
afflictionis & increpationis & blaf- 


phemic ! 


Quor & quales nimirum inventi 
fant viri procaces qui aperuerunt 
in Colum os fuum! Qzot & qua- 
lia fcriptà ab aliquot annis pullula- 
runt, quibus tota orbis Chriffiani 
facies |deformetur ! Quem — vero 
in finem fcripta illa & elaborarunt 
& evulgarunt Autores audacif[irni ? 
In id omnes confpirant , ut Homi- 
nes vivant plané Religionis exfor- 


tes ; omnes indiflinclé Cultus exhi- 


bent veluti totidem figmenta , ab , 


Impofloribus excogitata , ideoque 
à Principibus adoptata , ut in 
Populos fecuriks dominentur , ipfis 
que ad arbitrium imperent, 


In. Chrifüianam pracipué  Reli- 
gionem inyehuntur hoftes infenftffi- 
mi. Hujus Moralem Difciplinam , 


. eufleram. nimis nec ad fua bita 


conttele Seigneur & fon Tem- 
ple; c'eftune conjuration for- 
mée , c'eft une ligue nom- 
breufe qui emploie fes cfforts 
facriléges ; pour fruftrer lEtre 
Supréme du tribut. d'hom- 
mages & d'adoration qui lui 
eft dà. Y eutil jamais un plus 
jufte fujet de s'écrier : voici ua 
tems. d'afficlion , d'infulte & de 
blafphéme ! 

Combien , en effet , s'eft 
multiplié de nos jours]e nom- 
bre de ces homunes audacieux 
dont /a bouche s'ouvre infolemment 
contre le Ciel ? Quelle foule 
d'écritsimpies ne voyons-nous 
pas inonder le monde Chré- 
tien ? Fut-il Jamais de projet 


plus criminel que celui que: 


forment les coupables Au- 
teurs, qui enfantent & qui 
répandent ces écrits ? Ils vou- 
droient détruire , fur la fur- 
face de la terre, toute efpéce 
de Religion. Ils repréfentent 
tous les Cultes indiftin&te- 
ment, comme imaginés par 
des Impofteurs , adoptés par 
les Princes pour affermir leur 
domination , à£ commander 
árbitrairement aux hommes. 

C'eft fur- tout la Religion 
Chrétienne que ces Ecrivains 
téméraires attaquent avec le 
plus d'acharnement. Ils trou- 
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vent fa' Morale trop incom- 
mode , trop auftére, trop con- 
traire à leurs penchans, à leurs 
paffions: il n'eft rienqu'ils n'i- 
maginent pour a détruire. Dif- 
cuffions Philofophiques , Re- 
chercheshiftoriques, Romans, 
piéces de Théàtre, tout leur 
fert d'occafion & de moyen 
pourcombattrelespreuves qui 
ferventà établir la vérité dela 
Religion; ils lancent des traits 
contre fes Dogmes & fes Pré- 
ceptes; ils en font l'objet con- 
tinuel de leurs fatyres, de leurs 
railleries , de leurs farcafmes , 
& foulent aux pieds toute 
bienféance. 


Dans 1e nombre des Maitres 
de lIncrédulité , il. s'en eft 
trouvé un qui furpaffe les au- 
tres par fa témérité & íon 
aveugle fureur. Tout ce que 
l'impiété à vomi de plus hor- 
rible & de plus atroce, il le 
préfente a fes Le&teurs. 

Son Ouvrage, quicxcitel'in- 
dignation de tous les gens de 
bien, a pour titre: Hf/oire PAilo- 
Jophique & Politique des Etabli[fe- 
mens & du Commerce des Euro- 
péens dans les deux Indes , &c. 


Nous avions déja un grand 
nombred'écrits deftinésà nous 
infüruire de l'Hiftoire de ces 


fatis accommodatam & indighan- 
ter ferunt , & importüné- conque- 
runtur : hinc effufís velut. habenis 
erumpunt , ut. Chrifii fidem vel ab 
imis conyellant. Seu. quafliones 
Philofophicas evolvant , aut. nar- 
rationes confcribant Hifloricas , feu 
Romanenfes .fabulas | adornent. , 
aut S$cenica concinnent Poemata s 
quidquid fufcipiant 6&  tradlent , 
toti funt pleràmque vel in elevan- 
dis argumentis quibus Chrifliana 
Religionis veritas adftruitur , vel 
in ejufdem Religionis Dogmatibus 
G Praceptis ludibrio exponendis. 
Nec fatyris parcunt mordacibus , 
confperftfque impio fale contume- 
lüs , Publice reverentia contempto- 
res facrilegi. 

Inter perverfa incredulorum Sede 
primipilos , unus. inyentus efl cete- 
ros omnes. proterviá fuperans , qui 
atroci[fima quacumque effuderat con- 
vicia impietatis furor , ipfe effre- 
natiori furore proferre aufus eft in 
opere quod proborum omnium moyet 


indignationem. 


Infcribitur Liber ille , Hiftoire 
Philofophique & Politique des 
Etabliffemens & du Commerce 
des Européens dans les deux 
Indes, &c. 


Non deerant profecto fcripta , 
eaque varia & bené multa , in qui- 


bus Jingula defcribuntur qua ad 
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Indorum veteris & nova continentis 
Hifforiam Specant. Hac in unum 
corpus colligenda fufcepit Hiftoriz 
Politice Scriptor. Dum autern illud 
exequitur , narrationes defcriptiones- 
que varüs intermifcet  digre[Jio- 
nibus & conftderationibus , ad res 
de quibus agitur nihil omnino per- 
tinentibus , natis veró ad expri- 
mendum fummum inyeteratumque 
odium , quo. fantcliffimam Religio- 
nem G ejus ffve Dogmata , ftve 
Moralem Difciplinam perfequitur ; 
quod quidem ita confultó. peragit , 
ut non ad alium fermé finem Hit- 
toriam Z/um adorna[fe exiffimes , 
nif ut fuffufam in pedlore impie- 
tatis bilern eyomeret. 


Quas cautiones adhibere curarunt 
plerique. Religionis hoffes , quas & 
ipfe olim adhibuit , eas nunc fper- 
pit nefarii operis fcriptor impuden- 
tiffimus. Non jam tenebrosá obf- 
curitatis  latebrá  delitefcens | tela 
vibrat in Religionem ; fed. nuda- 
tá fronte , nullo. involutus velo , 
audacler infultat : quin & ipfum 
nomen non diffimulat 5. quodque 
Jlupendum magis efl , & omnem 
exfuperat indignationem , üfdem 
addiélus efl altaribus que tentat 
eruere. Des , ff. qui unquam fue- 
rint , afflidionis & increpationis 


& blafphemiz ! 


deux vaftes parties de notte 
Globe. L'Auteur de I Ziffoire 
Politique a xaffemblé dans un 
feul corps tout ce qui fe trou- 
voit épars dans un grand nom- 
bre de volumes. Mais en exé- 
cutantce projet, ilaffe&ted'en- 
treméler fes narrations & fes 
defcriptions de réflexions & 
de digreffions toutà-fait étran- 
geéres à fon fujet, & didtées 
par la haine implacable qu'il 
a vouée à la Religion , à fes 
Dogmes & à fa Morale. Il le 
fait méme avec un deffein fi 
marqué , qu'ondiroitqu'il n'a 
prisle prétexte de fon Ziffoire , 
que pour avoir occafion d'ex- 
haler le poifon de l'impiété 
dont fon coeur eft rempli. 
Cet Ecrivain dont la témé- 
rité s'eft accrue , & plus auda- 
cieux que la plupart de ceux 
qui ont attaqué la Religion, 
ne s'enveloppe plus dans les 


ténébres pour lancer fes traits. - 


Illévele mafque; il ne rou- 
git point méme de fe nom- 
mer, & ce qui met le com- 
bleà l'étonnement, ou plutót 
à l'indignation, il eft Miniftre 


de ces mémes Autels quil: 


entreprend de renverfer dans 
l'excés de fa fureur. O jours , 
s'ü en fut jamais , d'affliclions , 


d'infultes & de blafphémes ! 
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À peine cet Ouvrage eft- il 
venu à la connoiffance des 
Magiftrats , chargés de veiller 
à la confervation des Moeurs 
autant quà la manutention 
desLoix , qu'ils ont lancé les 
foudres de la Juftice , & pro- 
noncécontre l'Auteur, les pei- 
nes que fa coupable audace lui 
avoit juftement méritées (1). 

Nousavons ctu devoir faire 
connoitre dans la forme ordi- 
naire de nos Cenfures le venin 
dont cet Ouvrage eft infedté. 
Puiffent nos travaux étre cou- 
ronnés par le fuccés! Puiffent- 
ils raffermir la Foi chancelan- 
te des foibles! Puiffent les forts 
y trouver de nouveaux motifs 
de perfévérer! 

On verra par les Propofi- 
tions extraites, que cet Au- 
teur foule aux pieds ce qu'il y 
a de plus facré; que les blaf- 
phémes, la plus honteufe cor- 
ruption , les forfaits les plus 
atroces ne font plus des cri- 
mes pour lui. Il n'en connoit 
dautre que de profeffer /a Re- 
ligion Chrétienne , de chérir , hono- 
rer , refpecter les Rois. 

Quelle impudence ! elle de- 
vtoit fuffire pour empécher le 
ravage que pourtoit faire la 


T'am immane facinus ftmul atque 
ad Magiflratus , fovende morum 
integritati non minus quàm tuenda 
legum autoritati prapofttos , dela- 
tum eft , illi infolenter. a[furgens 
operis monftrum juflitia fulminibus 
attriyerunt , ipfumque Autorem debi- 
t$ deyoyerunt. panis (1). 


Idem opus confuetá Cenfurarum 
formá infectari flatuimus. Utinam 
eum quem optamus exitum habeat 
labor nofler, ut inflabiles in Fide 
firmentur , fideles verb in ed con[- 
tanter perfeyerent ! 


Ex  Propofitonibus | Cenforia 
virgule fübjiciendis pronum erit 
dignofcere , Autorem procaci[Jimurn 
in fancliora quecumque irruere ; illi 
nihil nefas videri im facrilegio , 
nihil in libidine , nihil in facinore ; 
Jt aliquid , iflud maximé , Chriftia- 
nam Religionem profiteri , Regem 
diligere, colere & venerari. 


Proh fingularem hominis impu- 
dentiam , que ipfa adverfus per- 
verfam ejus Dodcrinam remedium 





(41) V. L'Arrét du Padement du 25 Mai 1781, 
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parere videtur! Ecquis enim , nifi 
jam impius , illum non indignan- 
tr ferat Religionem  Clhriflianam 
centies appellare nominefuper(titio- 
nis ceteris omnibus Superftitioni- 
bus poft ponenda ? Ecquis, niftipfe 
etiam libidinofo infaniens furore, 
non khorreat fpurdiffima proferri 
principia que Jus omne evertunt 
& perditif[umos. inveherent mores ; 
a[feri , ipfum adulterium | inconti- 
nenti& labe inurendum non effe , 
ubi à legibus civilibus non interdi- 
citur ; turpiffimas voluptates non 
tantàm profequendas doceri , fed 
etiam Religione confecrandas ? Ec- 
quis tandem , nift jarn ad primos 
6 communiores Natura fenfus, ob- 
duruerit , adhuc plaudat fcriptori 


quem noverit omnem extinguere 


velle Charitatem in parentes , filüs- 


inflillare odium Paterna autoritatis, 
fubditis odium Regie poteffatis , 
iflos que apertius invitare ad Reges 
trucidandos. 


Zt veró dum in his exponendis 
€ confutandis verfabamur , ad nos 
devenit infauflifjmus rumor qui 
animos noyis implet muaroribus. 


Non ita pridem morte fuá finem 


blafphemandi fecit Famofuüs ille 
Scriptor, ob eximias quas à Naturá 
dotes acceperat tantopere laudatus, 
0b earumdemufumtam yituperandus, 


do&rine de l'Auteur. Non il 
ny:a quun impie qui puiffe 
fans indignation entenáre ap- 
peller cent & cent foisla R cli- 
gion Chrétienne, /aplus méprifa. 
ble de toutes les faperflitions.Yl n'y 
a qu'un Homme entierement 
corrompu qui puifle enten- 
dre, fans frémir, avancer des 
principes abominables qui dé- 


, truifent les'Moeurs & renvet- 


fent les Loix ; enfeigner que 
l'adultére n'efl point un crime ft [es 
Loix ne le défendent point ; quele 
libertinage doit non- feule- 
ment étre ro/éré , mais érigé quel- 
quefois en Culte public. I1 n'y a 
quun Homme dépouillé des 
fentimens de la Nature qui 
puiffe applaudirà un Ecrivain , 
qui veut anéantir l'amour 
filial , infpirer aux enfans une 
haine violente contre l'auto- 
rité paternelle , qui fouléve 
les Peuples, & les invite oz- 
vertement à ma[[acrer leurs Rois. 


Mais tandis que nous fom- 
mes occupés à réfuter ces hor- 
reurs , quel bruit finiftre vient 
accroitre nos chagrins! 

La mort avoit mis fin aux 
blafphémes de cet Ecrivain, fi 
vanté pour fes rares talens , fi 
digne de blàme à caufe de l'u- 
fage déteftable qu'il en a fait, 

de 
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e cct Homme fameux qui , à 
]a face de toute l'Europe, con- 


facra fans aucune pudeur, fans 
aucune retenue, ía vie entiére 
à défendre & à propager l'im- 
piété. Philofophe téméraire & 
fans principes ; Poéte licen- 
tieux & diffolu ; Hiftorien fans 
critique & fans bonne-foi ; Ja- 
loux de pourfuivre , de s'arro- 
scr toutes les Sciences fans 
rien approfondir ; appliqué à 
dégrader tout genre de mérite 
qui lui faifoit ombrage ; ob- 
íédé de lefprit.d'orgueil & 
d'ambition , jufqu'à regarder 
l'Auteur de notre Foi comme 
un Rival dont il envioit les 
triomphes & la gloire, c'eít 
à la paífion de dominer , de 
tout effacer , de devenir l'Ora- 
«le & l'Idole de fon fiécle, 
quil a proftitué pendant le 
cours d'une longue vie, fes 
talens & fes travaux. Il favoit 
combien le ridicule a de for- 
ce fur la plupart des Hommes, 
il n'a ceffé de fe fervir de cette 
arme fi puiffante pour entral- 
ner les efprits légers. I] n'igno- 
roit pas que le plus grand nom- 
bre des Lecteurs eft incapable 


de difcuflion , d'examen f&- 


rieux , de réflexion ; que tout 
ce qui débarraffe des terreurs 
d'une Religion génante pour 
les paílions, cft regu avec avi- 


qui omni infpeclante. Europá , per 
totum vita longioris fpatium tuenda 
& propaganda impietati proteryó ac 
pertinaciter totum fe tradidit. Phi- 
lofophus temeritate praceps , nullis- 
que re&li addiclus principiis ; Poeta 
pudoris nefcius ac freni impatiens ; 
Hifloricus ftudio inquirenda yerita- 
tis G arte criticá pariter deflitutus 5 
Scientiarum omnium quas delibando 
zantàm pertractayerat adeó vanus 
oflentator , ut , quidquid meritorum 
fufpicabatur fuis tantifper obflre- 
pere laudibus , hoc. totum deterere 
& obruere impenfils niteretur ; eb 
Juperbie  progreJus & ambitionis 
füumulis tam | impotenter exagita- 
tus,ut Riyalis loco habuerit ipfum 
Chrifiiana Religionis .Conditorem 
Sancliffimum , ejufque triumphis & 
glorie , vefanus obtreclator , inyi- 
deret : improbe huic-ce cupiditati 
primas ubique obtinendi y, celebri- 
tate nominis omnes fuperandi , ora 
omnium & mentes in fe unum con- 
yertendi , tam miferé tam perverse 
deyotus , ut ei omnes ingenii dotes 
ac totius vita feriem ob[linaté prof- 
tituerit. Apprimé doctus maximam 
eje apud homines vim ridiculi , 
hác arte eonflanter ufus. eff , ut 
quidquid fcriberet , leyes animos 
ad fe primo impetu raperet. Long 
majorem Lectorum partem non igno- 
rabat pauca admodàm introfpicere , 
nihil fcrutari , nihil feré meditari , 
G quidquid. Religionis indomitas 








coeréentis cupiditates terrores. excu- 
tir , fludiofo , imb avido ab omni- 
bus ore combibi. Hinc qu& evomit 
convicia , joco pratexit ; qu& impia 
erulat , acrioris. fatyre Jfimulo 
exacuit. Si ceriffma Religionis 
Dosmata agerediatur , ea. ridiculo 
o co 
induit : f£. animorum. immortalita- 
tem , Morum regulas , futura tum 
premia tum fupplicia delere molia- 
tur , non grayibus decertat momen- 
tis ; fed facetias mifcet , exfibilat , 
omnia ludo vertit , paràm follicitus 
an abfurda afferat , pugnantia [o- 
quatur , imb fibi conciliet fidern , 
modb legatur. Lafciviorem tandem 
animi licentiam & pe[Jümam depra- 
yationem armat im fan&iffmam 


Religionem. 


contradi&ion avec lui-méme 


cma REUS mme. cr Re 


94 


uera pec iC Ras eos 


-. 


) 

dité , entraine les applaudifTe- 
mens. C'eft pourquoi il affai- 
fonne d'un badinage facrilége 
les impictés qu'il débite ,il n'é- 
pargne point la fatyre la plus 
mordante ; sil entreprend de 
renverfer les Dogmes de no- 
tre Religion , il les défigure 
par le ridicule qu'il y jette. 
Enfin veut-il détruire la fpi- 
ritualité de l'ame , les regles 
des mocurs , les récompenfes 
& les peines de la vie future, 
il n'a garde de recourir au rai- 
fonnement ; il prend le ton de 
la raillerie , de l'ironie , il per- 
fiffle , il cherche à faire rire , il 
tourne tout cn plaifanterie, 
Peu lui importe d'avancer des 
abfurdités , d'étre fouvent en 


, de ne mériter aucune croyan- 


ce, rien ne l'arréte, pourvu qu'il parvienne à fe procurer des 


ti 


Le&eurs. Enfin il arme contre la Religion Ie libertinage le plus 
diffolu , la dépravation du coeur le plus corrompu. 


Quot & quanta eheu ! ex tam 
impiis tamque obfcenis fcriptis 
orta funt mala. Illis Patria pulli- 
cam Morum corruptelam , illis tot 
Familia domeflicas fuas calamita- 
tes debent ; utinam alia in poflerum 


non debeant! 


Ecce autem qua in profundiori- 
bus tenebris delitefcere per e[fet 
adeo exitiofa opera , integra ilo- 
rum renuntiatur collectio, exquifitif- 
fim caracterum pompá , delicati[L- 
yá fcalptura elegantiá omnique 


Quels maux hélas ! n'ont 
point caufés ces écrits impies 
& obfcénes. Ils ont corrompu 
les moeurs ; beaucoup de Fa- 
milles leur doivent les mal- 
heurs qui les affligent. Plaife 
au Ciel d'en arréter le cours! 


Cependant on prépare une 
colle&ion cormplette de ces 
Ouvrages pernicieux qui de- 
vroient étre enfévelis dans les 
ténébres les plus profondes. 
Le luxe des cara&teres, lélé« 
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&ancé du burin,la magnificen- 


ce de l'Art Typographique, 
tout fera mis en ceuvre pour 
l'embellir (1). On invite l'Eu- 
tope entiére à fela procurer. 
Ainfi on' va raffembler en 
un feul corps toutes les pro- 
duc&ions éparfes de cet Ecri- 
vain impie , afin de réunir 
toutle poifon; afin que l'in- 
ctédulité y trouve des armes 
dans les traits lances f 

la Religion ; lelibertinage, des 
attraits dans les peintures les 
plus obfcénes ; l'efprit d'indé- 
pendance,; un appui dans les 


magnificentiá artis. Ty ographice 
decoranda (1). 4d illam compa- 


randam tota pa[jum invitatur Eu- 





ropa. Abfoluti[fima promittitur , ftc 


In unum COTPI us fpa "um fa priàs COc alef- 


cent membra , ut omne im unum 





titur s ut 





yividius | unpe 
obfcanarum doen iptionum inyita- 
mentis libido alliciazur ; ut effranate 
libertatis cupido fententüs müatur 
aptiffimis ad commovendos animos 
J í 
in fupremam autoritatem & publ 


cam adminiftrationem. 


maximes le s plus propres à foulever contre l'autorité légitime. 


C'eft en exécutant ce projet 
qu'on prétend , » &ever au plus 
» beau génie de la Littérature Fran- 
» coife , un monument digne de lui , 
» de fa nation & de fon ftécle «. 

Nous pouvons bien ici in- 
terpeller les Auteurs de cette 
nouvelle Edition , & leur dire: 
Que vous a fait la Religion 
pour vouloir lui porter des 
coups plus funeftes que les 
"olyrans les plus cruels & les 
plus acharnés? Que vous a fait 
votre patrie, pour en devenir 
les plus mortcels flcaux, cn ré- 
2 Ras dans tous les ordres 
dc l'Etat, des principes & des 
p o. dont elle n'a déja 





a 
Baskers Y ilie, 


Id veró dicitur ab Editoribus, 
» Przcellenti Gallice Litterature 
» Genio ere&um, dignumqueipfo 
» ejufque gente ac fzculo Monu-, 
» mentum «e, 

"tque híc merito illos compellare 
po[Jemus : Quid in vos peccavit Reli: 
gio, ut illt vulnera. inferatis quibus 
acerbiora, ne à T'yrannis quidem gla. 
dio feyientibus , experta efl ? Quid in 
yos veftra peccavit Patria; ut omnis 
etatis ,omnis [exis ,0omnium ordinura 
Cives pef[itis & exuberantibus ad fla 
gitium erroribus corrumpere ac per- 
dere tam obflinaté decreveritis , ut 
prafentem inficiatis progeniem y fu- 
turarn deteriorem faciatis ? Memine- 


ritis ,eos inter qui in publicam flazi- 
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, Ht ARIA à E) CN : 
Profpe&us de l'Ediion des GPuvres de M. de Voltaire, avec lss 








"As 
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torum vinditlam morte muldati 
Junt , aut violentas manus ftbi nefa- 
rié intulerunt non unumfui[fe qui de- 
clarayerit fe eó deveni[fe , ex perlectis 
hs eifdem: operibus in quibus pro- 
mulgandis tot curas y tot impen[as ; 
adeo exquifitum magnificentia genus 
infumere non erubefcitis. Memineri 
ts Magiftratus illa eadern opera in 
partem fuppliciorum & infamia ve- 
nire voluiffe , qua fuerant fcelerum 
inyitamenta (1). 


que trop éprouvé les déplo: 
rables effets ; pour infecter la 
génération préfente & en pré- 
parer une plus vicieufeencore? 
Vous devtiez vous rappeller 
que , parmi ceux,qui ont été 
frappés du glaive de la Juftice, 
ou qui ont attenté à leurs pro- 
pres jours , plufieurs ont dé. 
claré que leurs forfaits étoient 
une fuite des principes qu'ils 
avoient puifés dans ces Ou- 
yrages pour lefqucels vous n'é« 


pargnez ni foins ni dépenfes; aufli les Magiftrats les ont-ils 
voués à linfamie & au fupplice avec les malheureux qu'ils 


avoient pervertis ( 1 ). 
Gra[fantis. mali contagem com- 
primere , aut. huic. praféns aliquod 
repagulum interponere non eft in nof- 
vá poteflate ; at. gemitus edere 
po[fumus & debemus , imminentium 
undequáque Religioni & Patria pe. 
riculorum admonere , atque ut pro- 
pellantur enixihs efflagitare, Effun- 
dimus itaque yota Sacerdotes , ur 
nova. non inferatur injuria Religio- 
ni,ex quá pracipuum fuum decus 
raxit Imperium Gallarum, Effun- 
dimus yota' Cives , ut à noftra Pa- 
zriá , à noftris concivibus procul re- 
moveatur fons malorum , quibus , f£ 
diffluere liceret , vix aliquod parari 
poljet remedium, 


Il n'eft pas en notre pouvoir 
d'oppoferunedigueautorrent 
de l'impiété qui fe répand de 
tout cóté, Mais comme AMinif- 
tres des Auteis & comme Cioyens; 
nous pouvons & nous devons 
gémirfurles dangers quimena- 
centla Religion & la Patrie, 
faire entendre nos voeux & nos 
priéres, Puiffent-ellesépargner 
de nouveaux outrages à cctte 
Religion fainte à qui l'Empire 
Francois doit ía principale 
gloire! Puiffent-elles éloigner 
de ce Royaume des maux qui 
deviendront bientót incura- 
bles , s'ils ne font efficacement 
arrctés! 


() Voyez l'Arrét de la Cour du Parlement de Paris, du 4 Juin 1766. 
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L s s Quadrupédes fociables relégués dans des climats inhabités && — Tn- 4. T. 1 


contraires à leur multiplication , fe font trouvés par-tout ifolés, inca- P. 62. 


pábles de fe réunir en communauté & d'étendre leurs connoiffances ; 


'T. VIII. in-8, 


5 E : " Ald 3 E . 118. 
& lHomme qui les a réduits à cet état précaire, s'applaudit de la P 
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xr Wwe) 
dégradation oà il les a plongés, pour fe croire d'une natute fupé- 
rleure, & s'attribuer une intelligence qui forme une barriere éter- 
nelle entre fon efpéce & toutes les autres. 


I I. 


L'Homme.... ne doit-il pas principalement à cet avantage de 
fon org»nifation la fupériorité de fon efpéce fur toutes les autres? 
Ce n'eft point par ce qu'il léve les yeux au ciel , comme tous les 
oifeaux, qu'il eft le ro1 des animaux ; c'eft parce quil eft armé 
d'une main fouple, flexible , induftrieufe , terrible & fecourable. 
Sa main eft fon fceptre. 


LII 


Pour expliquer l'énigme de fon exiftence, de fon bonheur & de 
fon malheur , il ( l'Homme ) inventa différens fyftémes également 
abfurdes , il peupla l'univers d'intelligences bonnes & malfifantes ; 
& telle fut l'origine du Polithéifme, la plus ancienne & la plus géné- 
rale de toutes les Religions, Du Polithéifme, naquit le Mani- 
chéifme...., le Manichéifme fimplifié engendra le Déifme; & au 
milieu de ces opinions diverfes , il s'éleva une claffe d'hommes mé- 
diateurs entre le ciel & la. terre. 


I V. 


L'étude de a Nature & la méditation auront infenfiblement 
diminué le nombre de cesétres ( que l'Homme adoroit ), & l'efprit 
humain fe fera élevé de l'Idolatrie au. Théifme. 


V. "3 


Cependant on voyoit fouvent l'homme de bien dans la fouffrance, 
le méchant , l'impie méme dans la profpérité, & l'on imagina la 
doc&rine de l'Immortalité......, mais l'Homme en devinr — il 
meilleur ? C'eft un probléme. Ce qui eft sür, c'eft que depuis l'inf- 
tant de fa naiffance jufqu'au moment de fa mort , il fut tourmenté 
par la crainte des puiffances invifibles, & réduit à une condition 
beaucoup plas fácheufe que celle dont il avoit jout. 


y. 


L'unité de Dieu : fublime & puiffante idée que toutes les Reli- 
gions doivent à la Philofophie, & non au Judaifme comme on 
l'imagine., 





T aeg aoa 


(3) 
B IT. 


La douleur & le plaifir font la fource de tous les cultes , comme 


lorigine de toutes les idées. 


mvlilrt 


La Religion, les loix , les échafauds, ces digues partout élevées 
pour garantir les ufurpations anciennes contre les ufurpations nou- 
velles , étoient inutiles à des hommes qui ne fuivoient que la nature. 


CENSUR E 


LaRaifon quel'Homme apporte 
en nalffant, l'unit intimement à 
la Divinité, & loi donne , avec 
elle, une efpéce de reffemblance. 
]l différe des animaux par l'en- 
tendement, la liberté; le fenti- 
ment moral, l'aptitude à la. fo- 
ciété , l'organe de la parole, le 
pouvoir prefqu'illimité d'acquérir 
Íans ceffe de nouveaux dégres de 


perfedüon , il les furpafle aufi 

ar la forme de fon corps , qui 
I: rend propre à exercer tous les 
arts. Ces regards tournés vers le 
ciel , ce front oi fe peint la fierté 
du commandement, tout annonce 
la fupériorité de fa nature (1). 
Les Sages du Paganifme eux-mé- 
mes ont reconnu ces vérités , ils 
les ont faitenvifager à l'Homme, 


pour encourager à cultiver les 


CEN SU R A, 


P. Homini propter ingenitam 
Rationem , aliquam e[fe cum Deo 
Jimilitudinem cognationem & focie- 
tatem 5 illum à brutis animantibus 
fecerni non folurn mente , libertate , 
fenfu morali , indole ad focietatem 
natá , vocis moderatione ac yi pro- 
prié inexhauflá novos continuó per- 
feclionum gradus comparandi ; ve- 
rim etiam corporis figurá ad omnes 
arte$ habili , in celum 'erecíá , ad 
majeftratem & imperium compofttá 
ipft agnovére Ethnici (X) , eamque 
excellentioris natura preflantiam 
propofaére , ut illum ad fcientias 
virtutefque excolendas fortiàs exci- 
tarent , additá etiam fpe immorta- 


- litatis , quá imbuti difcerent fluxis 
^ 





(1) Tous les animaux furent courbés 
versa terre qui les nourrit, l'homme feul 
recut une démarche noble , & fut en quel. 
que forte invité à porter fes regards vers 
le ciel , comme vers le lieu de fon domi- 
cile. .. . ( Cic. des Loix. liv. 1. ) 

'Tous les animaux font courbés vers 
Ja terre , l'homme feul marche la téte éle- 
vée, lui feul a recu l'ordre de contempler 
les cieux. OyIDE. 


( 1). Cum ceteras animantes abjeci[fet 
ad paffum , folum hominem er:xit , 2d ce- 
lique quafi cognationis €» domicilii prif- 
rini confpe&lum excitavit. ( Cicero. lib. 1, 
de Legibus. ) 


Prona que cum f»edentanimalia cetera terram, 
. . e . * 

Os homini fublime dedit , celumque tuer 

Juffit & eredos ad fidera tollere'vultus. 


O.vy ID, 
AÀ a 


In-4. T. I. 


DELE 
SEIS in-8. 
P. 62. 


In-4. T. III, 
P. 2o 
'ES Vor ins8s 


pP oe 
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S caducis voluptatibus non inka- 
rere (1j. 


Religio que Hominem manife[- 


, Genef. c. 1. riàs docer ad imaginem & fimilitu- 
g. 25. 


dinem Dei facum., eum divine fae 
originis intuitu ad ardua quaque & 
Jüblimiora muito potentiàs impelliz. 
Jac porró ad omne genus virtutum 
invitamenta penitàs tollit impiorum 
quorumdam fophiflarum doctrina , 
qui Hominem pecudibus kaud al ftri- 
lem pradicanr. 


Illud impietatis virus continent fa- 
[pri recitata propofttiones , in quibus 
affe ritur : » ab Hominz depravatam 
» fui[fe quadrupedum naturam 5 il- 
» lumque inde anfam arripui[fe exif- 
» timandi fe preflantiorem e[fe ca- 
» teris animantibus...... & frei ine[fe 
» mentem , quá nece[farió ab illis 
» di(Jocietur, cum tamen hanc f*am 
» pracellentiam externe membrorum 
» fizur& totiufque corporis organifa- 
» tioni poti[Jimám debeat. *. 

I. Doürina de immortalitate 
animorum , ibi traditur ut prapofte- 


Íciences & la vertu ; ils y joi- 
gnoient l'efpoir de l'immortalité, 
& par- là vouloient lui apprendre 
à méprifer des plaifirs vains & 
paffagers (1). 

La Religion nous dit plus clai- 
rement que l'Homme a ete fait à 
l'image 6 àla re[femblance de Dieu. 
En mettant fous nos yeux une ori- 
gine auffi glorieufe , elle nous 
anime plus fortement à la pra- 
tique des vertus les plus pénibles 
& les plus fublimes. Voilà les 
encouragemens précieux que veu- 
lent nous óter quelques fophiftes 
imples. dont la doctrine ne met 
aucune diftin&tion entre l'Homme 
& les E8tes. 

Ce poifon de l'impiété fe trouve 
dans les propofitions précédentes, ; 
ou lom effiime que » l'Homme 
sSapplaudit de la dégradation 
» od 1| a plongé les animaux , 
» pour fe croire d'une nature 
» fupérieure, & s'ttribuer une 
» intelligence qui forme une bar- 
» riére éternelle entre fon efpéce 
» & toutes les autres. . . . tandis 
» qu'il doit principalement à l'a- 
» vant»ge defon organifation cette 
» fupériorité «. 


$ 


I. L'Anteur nous y peint la 
do&rine de limmorrlité de 





(1) Quod quidem. ni ita f? kalerer , 
ur anini immortales ef'ent , haud. oprimi 
cujufque animus ad immortclem gl riam 
nireretur. ( Cic. de Sene&t. cap. ultimo. ) 

Qui fe rpfum nerir , priu.um aliquid 
feniier fe. habere divinum . ... . tantoque 
munere Deorum digrum femper aliquid 
€ faciet €- fentiet, ( Cicero. lib. x, de 
Lcgibus. ) 


(1) Si l'ame devoit périr, verroit-on 
l'homme de bien s'élancer fans ceffe verg 
l'immortalité ? ( Cic. de la Vieillefe. ) 

Tout homme qui rentreraen lui-méme, 
y découvrira des traces de la Divinit£, ... 
& ne (e perrbettra que des fentimens, que 
des actions qui répondent à la dienité de 
fon étre. ( Cic. des Loix. liv. 1. ) 


GE 


l'Ame comme un fyftéme chimé- 
rique. Il ofe traiter de vaines con- 
jectures les preuves les plus in- 
vincibles de cette do&rine , que 
lon tire des malheurs du jufte 
& de la profpérité du. méchant, 
qui fous un. Dieu dont la. juftice 
eft infinie , exigent un autre ordre 
de chofes oà chacun fera récom- 
enfé (felon fes euvres....... 
Il demande » fi l'efpoir de l'im- 
» mortalité a rendu l'Homme 
» meilleut «, comme s'il n'étoit 
pas certain que Ííouvent i[ ne 
eut avoir dautre motif pour 
sacquitter de fes devoirs. ll ne 
doute pas que « cette croyance 
» ne l'ait réduit à une condition 
» beaucoup plus fácheufe, en le 
» tourmentant par la crainte «. 
Mais cette crainte ne tourmente 
que les méchans , tandis que les 
ens de bien Ífont confolés par 
ose d'une vie plus heureufe. 
L' Auteur veut donc ravir à la 
vertu l'efpoir affuré d'une récom- 
enfe, & détruire parmi les mé- 
chans la crainte de tout chátiment. 
II. Un des priviléges attachés 

à notre nature & le plus glorieux 
au jugement méme des Payens , 
ceft que parmi les animaux , 
l'homme eft le feul qui ait quel- 
que connoiffance de la Divinité. 
Deli nait une liaifon intime avec 
Dieu. Le culte que nous lui ren- 
dons , eft un devoir que la raifon 
nous impofe envers le Créateur 
& le Maítre de toutes chofes , 
dans lequel nous vivoss , nous 
azillors & nous [ouunes, La Ma- 
jeté divine exige notte adoration 
& notre obéiffance ; fa Bonté , 
Dorre amour , notre reconnoif- 


rum fiftema. Quod certiffimum «ff 
ilius doctrine argumentum in juf- 
torum &rumnis G profperitate im- 
piorum undé fub Deo [ummé provido 
alius exigitur ordo , ubi cuique fua 
rependatur merces , habetur tamquam 
» Vana conjectura que prapoftero fef- 
» temati ortum. dederit... ambigit 
"utor utràm » Hominem meliorem 
» effecerit hac immortalitatis expec- 
» tatio * , que tamen in plerifque 
Jota effe poteft fan&io officiorum... 
non dubitat quin » ad inferiorem con- 
» ditionem illum redegerit iis quos 
» tncutit terroribus «*. Cur autern 
terrores. illi fint tantum improbis , 
probis yero fpes beatioris vite afful- 
geat; er;ó Jutori animus fuit cere 
tam mercedis fpem virtuti adimere 
& improbos omni penarum metn 
liberare, 


ID. Id maximé excel'ens vifum 
eft vel ipfis Ethnicis quod » nullum 
» animal prater Hominem aliquam 
» Dei notitiam haberet « ; inde 
nafcitur intima Hominis cum Deo 
Jocietas , eo quem profitetur cultu, 
Illud namque officium ratio perfol- 
vendum clamat nature praflantiffima 
e infinita , omnium Creatori & Do- 
mino, in quo vivimus , & move- 
mur & fumus. Divina majeftras 
adorationem & obfequium 5 Beneft- 
centia amorem , grati animi fenfus 
& fiduciam 5 tumorem Potentia , yit 


Cicero, lib, 
1. de Leg. 


Act, c, 174 


remi ptos - ET 
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Intearitatem Santlitas Imperat, Ili 
porro [enfas quibus ergà Deum aff- 
cumar , erumpere ultro gefliunt ; hinc 
corpus ipfum in cultás partem venire 
debet ; publicd hác iteligionis pro- 
felftone alii a'iorum exemplo inci- 
tantar ad yirtutem , & fengulis fanc- 
Hora ffunt focietatis Jura , quorum 
f'üpre/num vindicern omnes palàm 
yenerantar. 


Quod autem in Dei ftnul & Ho- 
minis naturá poftturn eft interni ex- 
ternique cultüsfandamentum, prorfus 
convellit autor ,. .ftve. ed propoft- 
tione quá» cu'tuum omnium fontes 
» appellat dolorem & voluptatem ; 
Jive. alterá quá » Relieionem ftmnul 
»cum legibus & fappliciis ubique 
» natam diit ex invaforum poli- 
» Licá.... G prorfus inutilem hornini 
» qui folam naturam ducem feque - 
» retur *. 

II. Tandem quod additur » Ho- 
» minem ut folveret enigma cur 
» exifteret ? cur bonis & ralis cir- 
» cumdaretur? orbem implevi[fe be- 
» neficis & maleftcis entibus: inde 
» natum Polytheifinum , primam 
» orbis Religionem ,é Potytheifmo 
» Manicheifmum , à Manicheifino 
» Deifmum... Humanam mentem ar- 
» cana natura per[crutando & medi- 
» tando, ex idololatrid ad T 'heifmum 
» progre[Jam ... Religiones omnes 
» füblimem Dei unius ideam Philo- 


(6) 





fance & notre fidélité, $a Duif- 
fance nous porte à là crainte ; 
fa Sainteté à la pratique des ver- 
tus, L'ame pépétrée de ces fen- 
timens envers Dieu , brüle de les 
manifefter au-dehors. Delà naft 
le culte extérieur que noüs.de- 
vons rendre à la Divinité, Là 
eligion devient un hommage 
public , les hommes s'animent à 
la vertu par leurs exemples mu- 
tuels, & en adorant en commun 
le vengeur terrible des droits de 
la fociété , chacun fe pénétre 
pour eux, d'un nouveau refpect. 
Or, ce culte intérieur & exté- 
rieur, qui a pour fondement la 
nature de Dieu & celle de l'hom- 
me , l'Auteur veut l'inéantit : 
foit en. difant » que la douleur 
» & le plaifir font la fource de 
» tous les cultes «, foit en traitant 
la Religion, les loix, les écha- 
fauds » de digues , par-tout. éle- 
» ves pour garantir les ufurpa- 
» tions.... & inutiles à des 


» hommes qui ne fuivent que la 
» nature «t, 


I1I?. Enfin , ce qu'il ajoute que 
l'Homme , » pour expliqder l'é- 
» nigme de fon exiftence, de fon 
» bonheur & de fon malheur, 
» Inyenta difZrengs fyflémes éga- 
» lement abfurdes , qu'il peupla 
» l'Univers d'intellizences bonnes 
» & mal.fufantes; que telle fut 
» l'origine du Polithéifme , la plus 
» ancienne & la plus générale de 
» toutes les relieions ; que du 
» Polithéifme naquit le. Mani- 
»chéifme:,.. que par l'étude 
» de la natüre & la, méditation 
» l'efprit humain s'éleva de l'ido- 

















UT) 


» letrieau Théifme...... . Que 
» toutes les Religions doiveht à 
»la Philofophie & non au Ju- 
» daifme , comme on l imagine, 


»lidée fublime de l'unité. de 


» Dieu «. 

« Ces propofitions font fauffes à 
tous égards , avancées par haine 
contre la Révélation , & méme 
contre la Loi Naturelle. 

1?, La Religion , qui nous 
propofe l'adoration d'un feul 
Dieu, eft née en. méme-temps 
que l'Univers. En effec , Dieu 
pouvoitil créer l'Homme pour 
errer au hafard , pour étrele jouet 
innocent d'opinions vaines & ri- 
dicules ? Ainfi, la Raifon feule 
nous démontre que la connoif- 
Íance du Créateur eft convenable 
& méme due à un étre intel- 
ligent. Mais | Ecrivain facré , qui 
nous fait connoitre l'origine des 


chofes , nous apprend auffi que 


les premiers Péres du genre hu- 
main furent deítinés à une fin 
furnaturelle, & imbus de la con- 
noiffance fublime d'un feul Dieu. 
Ils furent chargés d'inttruire leurs 
enfans de ces vérités; & elles 
feroient paffées fans altérauon à 
leurs defcendans , fi l'aveugle- 
ment des paffions n'eüt précipité 
les hommes dans l'1dolatrie. 

29. L'Auteur montre toute fa 
haine contre la Révélation, lorf- 
quil foutient que » l'idée de 
»lunité de Dieu eft due à la 
» Philofophte, « qu'il prétend étre 
la fource oü toutes les Religions 
l'ont puifée, Les lumiéres de la 
Raifon , l'étude de la Nature, 
avolent fuffüi pour conduire les 
Sages du Paganifme à la connoif- 


» fophia debere non Judaifmo , ut 
» yulzgo creditur €. ^ 


Id ex omni parte falfum , affer- 
tum in odium Revelationis , & ipftus 
Legis Naturalis. 


1. Orbi nafcenti coava fuit Reli- 
gio que Deum unum colendum propo- 
nit, Deus namque Hominem creare 
non potuit ut in incertum vagaretur , 
nullá fui culpá vanis abreptus opi- 
nionibus ; ergo aliquam Dei notitiam 
natur& intellectuali hominis & con- 
gruam G& debitam ipfa docet Ratio, 
Sed qui nobis rerum primordia tradit 
Scriptor infpiratus ,' Protoparentes 
Orbis Univerfi ad finem fupernatura- 
lem deflinatos oflendit , & fandliore 
Dei unius eultá informatos. De eif- 
dem. filios. inflituendi cura | illis 
commi[fa efl ; & ad pofferos integra 
deveniffet prima hec Dei unius 
relivio , nifi cupiditatibus obcaecati 
homines ad idolatriam deflexiffenz, 


2. In odium Revelationis a[ferit 
"utor Dei unius ideam Philofophi 
deberi , é qua illam haufére omnes 
Religiones. Qui folo lurnine natu- 
rali , foláque natur invefligatione 
Deum unum agnovérunt Ethnici 
Sapientes , hanc Dei unius ideam in 
co&vas ftbi Religiones non invexére. 


IÀpft falforum numinum templa fre- 








l 


(8) 


quentabant & quibufcumque füperf- 
titiofs ritibus. immifcebantur (1 ). 
"Apud veteres fola Judaeorum Religio 
JDeurn. unum folemniks profe[fa eft. 
Cateras gentes idololatria tenebris 
involutas ad Dei unius cultum re- 
duxit Chrifliana. Utraque autem à 
JDeo revelante id habuit , non autem 
à Philofophid , ut impié & falso 
obtrudit Autor. 


fance d'un feul Dieu; mais en 
firent - ils. un point de dogme 
pour les Religions établies de leurs 
rems ? On les vit au contraire 
fréquenter les temples des idoles; 
& participer aux cérémonies fu- 
perftitieufes (1). Parmi toutes les 
nations anciennes, vous ne trou- 
verez que les Juifs qui aient fo- 
lemnellement admis l'unité d'un 
Dieu. Le refte de l'Univers étoit 
enyvelopé des ténébres de l'idola- 
trie. C'eft la Religion Chrétienne 


qui l'a ramené au culte d'un feul. Dieu. Certe Religion & celle des 
Juifs ont recu cette. doctrine de Dieu. méme , & non pas de la 
Philofophie , comme l'Auteur l'affirme avec autant. d'impiété que 


d'extravagance. 

3. Dum Hominem à primo quo 
creatus eff inflanti , exhibet ancipi- 
tem & dubium de üis que ad fuam 
naturam pertinent ; cur exijlat? à 
quo creatus fuerit ? ad quem diri- 
gatur finem? & ftultiffimarum opi- 
nionum commentis ex nece[[itate 
abreptum ; omnem Dei negat Pro- 
videntiam in ordine morali, 


ltaque S. Facultas has propoft- 
tienes de Homine & Lege Naturali 
damnat tamquam refpectivé Falfas , 
Abfurdas , Blafphémas in Deum 
Jummé Providum, in Hominem Con- 


3?. Suppofer que l'Homme eft 
créé fans avoir aucune connoif- 
fance certaine de ce qui eft re- 
lauf à fa nature ; quil ne fait 
pourquoi il exifte, de quel étre 
il a recu la vie, à quel fin il eft 
deftné; le fuppofer enfin entrainé 
par la néceffité dans les opinions 
les pe ridicules & les plus in- 
feníées ; n'eft-ce pas méconnoitre 
la divine Proyidence dans l'ordre 
moral ? 

C'eft pourquoi la Faculté con- 
damne ces propofitions fur " Hom- 
me & [a Loi Naturelle, comme ref- 
pectivement Fauffes, Abfurdes , 
Blafphématoires envers la Provi« 
dence, Injurieufespourl'Homme : 


(1) Cum cognoviffent Deum, non fi- 
cut Deum glorificaverunt , aut. gratias 
egerunt 5 fed evanuerunt in cogitationibus 
füis.... € mutaverunt gloriam incor- 
ruptibils Dei in fimilitudinem imaginis 
corruptibilis hominis , € volucrum € qua- 
drupedum €» ferpentium. ( Rom. c. r. 
y. 21523, ) 


(1) (Les Philofophes) ayant connu 
Dieu , ne l'ont point glorfié comme 
Dieu. Maisilsfe font égarés dans leurs 
vains raifonnemens ,.. . & ils ont trans- 
féré l'honneur qui n'eft dá qu'au Dieu 
incorruptible, à l'image. d'un homme 
corruptible , & à des figures d'oifeaux , de 
quadrupédes, & de ferpens. ( 4|, E pitre 
qux Romains. chap, 1. Y« 21 , 23.) 

qu'elles 
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qu'elles rabaiffent à la condition — zuze/iofas ; quem. ad belluarure 


TN. 
HR 2 durum Men conditionem deprimunt , fidem Im- 
ce de l'Immortalité ruci- D E- : 

NOS mortalitatis penitàs  convellentes , 


ves de toute Religion, móme Na- 


turelle , enfeignant le Matéria- — 2775 dd BOT ye MA. 
lifme. Everfivas ,| Spirantes. Materiali[", 
mum. 
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De la Religion révélée. De Religione revelatá. 
TITRE L TITULUS I. 
De la Religion Juive. Dc Religione Judaicá, 

DX 


(O issovss oes ( des Légiflateurs ) ont fait defcendre du ciel le 


droit de commander; & c'eft ainfi que s'eft établie la. Théocratie' 


on le Defpotifme facré, la plus cruelle & la plus immorale des Légif- 
larions : celle o l'homme orgueilleux , mal-faifant, intéreffé, vicieux 
avec impunité, commande à l'homme de la part de Dieu ; ou il 
n'y a de jufte que ce qui lui plait , d'injufte que ce qui lui déplait, 
ou à l'Etre-fupréme avec qui 1l eft en comrnerce , & qu'il fait parler 
au gré de fes paflions ; ou c'eft un crime d'examiner fes ordres , une 
impiété de sy oppofer ; oi des révélations contradictoires font mifes 
à la place de la confcience & de la raifon réduites au filence par. des 
EHE ou des forfaits. 

Si ce Gouvernement eut dans la Paleftine une origine plus fublime, 
i| n'y fut pas plus exempt quailleurs des calamités qui en. paroif- 
fent une fuite 1névitable. 


X. 


Un homme d'un profond génie & d'un cara&dére implacable , 
quoiquil foit appellé dans l'Hifloire le plus doux. des humains, 


affranchit les Hébreux de l'efclavage par des prodiges , & fe ferc de p. 


l'autorité du ciel , au nom duquel il les opére , pour étouffer en eux 
tout fenriment de commifération. Les peuples font impitoyablement 
exterminés, les hommes, les femmes , les enfans, les nouveaux. nés , 
ceux qui font encore dans le fein de la mere , les animaux mémes 
font mafífacrés, Les fautes de la nation qu'il conduit font cruellement 


B 


In-4. T. IV; 


P.463- 
T. X. in- 8. 


P. 4» f: 


In 4. T. IV, 


P» 473» 474- 
Ti XP gns8. 
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chárides. Le moindre figne de révolte, le plus léger murmure en- 
fonce le glaive dans la gorge du coupable , ou entr'ouvre des gouffres 
fous fes pieds. Ce n'eft jamais lui , c'eft toujours Dieu qui fe venge. 
Il plonge le peuple dans la misére, en le dépouillant du peu d'or 
quil pofséde. Il laiffe en mourant des Chefs animés de fon efprit. 1l 
avoit préparé par la terreur & la ftupidité le Gouvernement Théo- 
cratique, auquel fuccéda le Gouvernement Monarchique , fi l'on peut 
donner ce nom à une confütution fous laquelle des Rois tyrans de 
leurs fujets, font les efclaves du Sacerdoce. Cette finguliére nation 
garde fon caractére primitif fous les viciffitudes de fa deftince. Le 
Juif vaincu, fubjugué , difperfé, hai, méprifé, refte Juif. Avec (es 
annales fous fon bras , 11 proméne la Paleftine dans tous les climats. 
Quelle que foit la région quil habite , il. vit dans l'attente d'un libé- 
rateur, & meurt les regards attachés fur fon ancien Temple. 


e 


X 
In. T. L — Le Dieu des Juifs , colére, jaloux, vindicatif, ne fut qu'un Dieu 
p.304. — local, tel que ceux des autres nations. 
T. IL. in-8. 
ED CENSU R A. CENSURE 


L'homme s'étoit forgé des 
Dieux, il avoit oublié fon Créa- 
teur , il ne connoiffoit plus l'Etre 
fupréme, & la plus affreufe fu- 
perftition étoit le culte univerfel. 


Cum in toto terrarum Orbe omnis 
fere obliterata effet Dei unius & 
Creatoris cognitio, & ubique inya- 
[uiffent teterrima fuperflitiones , fta- 





tuit Omnipotens noyamreyelationem 
impertiri , que non jam orali tradi- 
tione , fed perennioribus publicarum 
litterarum monurentis feryaretur 5 
quin & populum integrum voluit 
ejufdern revelationis teflem vivum 
fieri , fpeciali providentiá quá eum 
yel in temporalibus regeret. 


Alors le Tout - puiffant réfolut 
d'accorder à la Terre une nou- 
velle révélation , & de ne plus 
confier ce dépót facré à la ;ra- 
dition orale , mais d'en immor- 
talifer le fouvenir par des écrits 
publics , monumens plus capables 
de furvivre aux fiécles; il voulut 
méme, par une providence fpé- 
ciale, qu'un peuple entier , quece 


peuple qu'il avoit adopté & qu'il devoit gouverner, füt un témoin 
toujours vivant de cétte révélation. 


ANova iflius revelationis interpres , 
novi regiminis minifler Moyfes eli- 
gitur ,divinam mi[[lonern con[picuam 


facit. certiffimis & fplendidioribus 


Moyfe, choifi pour étre l'inter- 
préte de cette nouvelle révélation, 
le Miniftre de ce nouveau gou- 
vernement, prouve la divinité de 


fa miffion par des miracles écla- 


F 
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tans & à l'épreuve de l'incrédu- 
lié. Ec quel autre , en effet, que 
lEnvoyé d'un Dieu pouvoit , à 
fon gré , couvrir de plaies l'Egypte 
entiére , divifer la mer , en fuf- 
pendre les lots , ouvrir au milieu 
d'eux un paífage aux líraélites ? 
Quel autre pouvoit faire tomber 
du ciel la rofée qui nourrit tant 
de milliers d'hommes dans le 
défert, faire fortir d'un rocher 
aride des eaux affez abondantes 
pour défaltérer une multitude in- 
finie d'hommes & d'animaux , 
oppofer avec fuccés un ferpent 
d'airain aux maux qu'avoient 
caufé plufieurs de ces animaux 
comme le feu ? Quel autre enfin 


ignis. Ecquis enim nif Dei legatus , 
plagis ad nutum famulantibus AEgip- 
tios percutere valuit ; mare dividere ; 
luctus hinc & inde fufpenfos tenere , 
qui calcabilem viam Ifraelitis pra- 
berent ; tot hominum millia in de- 
ferto pafcere rore. celefli 5; aquas 
fcaturientes ex aridá rupe extrahere , 
qu& hominibus & jumentis [ufficiant ; 
in ffgno ferpentis enei vulnera fa- 
nare ab ignitis ferpentibus accepta ; 
omnia demum patrare qu& in Penta- 
teucho leguntur? 


terribles dozt [a morfure brüloit 
pouvoit opérer toutes les mer- 


veilles confignées dans le Pentatheuque? 


Environné de l'édat de ces 
prodiges , Moyfe établit la Théo- 
crátie ; 11 déclare aux Hébreux , 
que Dieu veut non - feulement 
leur donner un code religieux , 
mais encore étre leur Roi, & 
gouverner leur République. ll 
eft toujours linterpréte de la 
Divinité : c'eft en fon nom qu'il 
parle , c'eft en. fon nom qu'il 
commande ou qu'il défend , qu'il 
récompenfe ou quil punit. 

La loi à laquelle les Hébreux 
doivent étre foumis , eft pro- 
mulguée par le Trés - Haut au 
milieu de l'appareil terrible des 
éclairs & du tonnerre : les chá- 
timens les plus févéres lui im- 

riment une fanction durable ; 
les rebelles font frappés de plaies 
fubites , ou la terre entr'ouverte 
fous leurs pieds , les engloutit. 

C'eft cette légiflation divine , 
appuyée fur les miracles les plus 
éclatans , que l'Auteur veut atta- 


Tot circumfeptus prodigiis Moy- 

fes Theocratiam promulgat. Hebraeis 
notum facit , Deum ipfum reipublice 
prae[fe velle , qui non modo facra , 
fed & civilia tanquam rex politicus 
adminiffret. Semper Dei nomine lo- 

quitur , jubet aut yetat , remunerat 

aut punit, 


Lex Hebreis tradenda promulga- 
tur ab ipfo Deo folemni fulgurum & 
tonitruum apparatu , & feverioribus 
Jancitur penis 5 rebelles devorat aut 
fubita plaga aut tellus ex miracula 
dehifcens. 


Hanc Dei providentia in hebraos 
economiam fplendidioribus conftr- 
matam miraculis impie ümpetere 
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Poluit Autor , dum  Theocratiam 
generatim appellat » facrum De[po- 
» tifmum , Legiflationem quà nulla 
» crudelior & immoralior , iz quá 
» homo arrogans , improbus , fais 
» tantum commodis ferviens , & 
» unpuné fceleflus ,| Dei. nomine 
» facinora fua confecrat , .. .. . e 
» fecum pugnantes obtrudendo reve- 
» lationes , ftlentium imponit conf- 
» cientie & rationi. *. 

Et reverà. flatim addit » illud 
» quod in Paleflind obtinuit regimen 
» ab iis calamitatibus immune non 
» fuiffe , qua nece[fario fluere viden- 
» tur é T heocratiá «. Et paulopoft , 
» T heocratico regimini viam ftravife 
» Moyf£ra , hebrsorum mentibus in- 
» cu[Jis zerroribus & injectá flupidi- 
» tate... Hlumprorsus implacabilem 
» Dei autoritate ufum ut omnes 
» commiferationis fenfus prefoca- 
» ret ; atrocioremque fuiffe ultionem 
» in rebelles , quos vel gladio per- 
» cu[fit , vel in telluris fubito deAif- 
» centis vifcera detruftt «. 


In quibus quidem. non Moyfem 
tantum ore rabido [adit Autor , fed 
Deum ipfum ,cujus virtute elementa 
in perduelles Hebraos faviebant , 
cujus nomine & ju[fu loquebatur & 
agebat Moyfes. 

Scilicez ab ipfo Deo preceptum 


fuerat , ut de civitatibus Chananao- 


Deut. €. 20. rpm anathermati devotis, nullus om- 


y. 16. 


nino vivere permiteretur. Quod 


Marne E 


quer , lorfqu'il appelle en général 
la Théocrae » un defpotifme 
»facré , la plus, cruelle & la 
» plus immorale de toutes les 
léeiflauons; celle oà l'homme 
» 5 , 
» orgueilleux , mal-faifant, in- 
» térellé , vicieux avec impunité , 
» commande à l'homme de la 
» part de Dieu....... oü des 
» révélations contradictoires font 
» mifes à la place de la confcience 
» & de la raifon réduites au. fi- 
» lence «. 

Et en effet , il ajoute auffi-tót 
» que ce gouvernement en Palefti- 
» ne ne fut pas plus exempt qu'ail- 
» leurs des calamités qui en pa- 
» roiffent une fuite inévitable «. 

. Et quelques pages plus bas , il 
dit que » Moyfe avoit. préparé , 
» par la terreur & la ftupidité , 
»le Gouvernement Théocratü- 
»que......que cet homme, 
» d'un caradére implacable , fe 
»» fervit de l'autorité du ciel pour 
» étouffer tout fentiment de com- 
» mifératlon ; que les fautes de 
»la nation qu'il conduifoit fu- 
» rent cruellement chátiées; que 
» le moindre figne de révolte en- 
» foncoit le glaive dans la gorge du 
» coupable , ou entr'ouvroit des 
» gouffres fous fes pieds «. 

Mais Dieu lui- méme foulevoit 
les élémens contre les Hébreux 
rebelles ;; c'eft donc Dieu que 
l'Auteur outrage ici, & non pas 
feulement Moyfe , qui ne fut que 
l'iaterpréte de fes volontés. 


Et en effet, Dieuavoit défendu 
de laiffer la vie à aucun des ha- 
bitans des villes des Cananéens, 
dévouées à l'anathéme. Une févé- 


a. 
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rité pareille , fugeérée par une 
vengeance purement humaine, 
eüt dü paroitre atroce ; com- 
mandée par le T'out-puiffant , elle 
fut un devoir, Qui oferoit refufer 
au fouverain Maitre de l'Univers, 
à l'arbitre Supréme de la vie & 
de la mort , le droit de punir 
une nation obftinée dans fes cri- 
mes, & d'ordonner à ceux qu'il 
choifit pour étre les Miniftres de 
Íes vengeances, de détruire par 
le fer , ceux qu'il peut ancantir 
de mille autres maniéres, & de 
n'épargner ni les hommes , ni les 
femmes , ni les enfans, ni les 
nouveaux-nés, ni méme les ani- 
maux. Les Hébreux fe feroient 
rendus coupables par une com- 
mifératnon déplacée envers une 
nation que Dieu avoit dévouée à 
la mort , tant pour punir des cri- 
mes dignes des plus affreux fup- 


plices ese pour éloigner d'uif? 


peuple difhcile à conduire & en- 
clin à la fuperftiion , le danger 
L r o 
toujours fubfiftant de la corrup- 
tion (2). Mais Dieu ne commande 


ex humaná vindicdlà immanius me- 
ritó videretur y id licitum & faerum 
fecit Dei jubentis autoritas. Nàm- 
quid enim rerum omnium Domino , 
Jupremo vita & necis arbitro id de- 
negabitur , ut flagitiis omnibus obf- 
tinaté deditas gentes tandem | dif- 
perdat, & irarum fuarum miniftros 
eligat , qui eos omnes gladio occi- 
dant , quos peffe , fam , igne delere 
ipfe potuiffet , mafcules , mulieres , 
parvulos , infantes , ipfa jumenta ? 
Peccavi[Jent Hebrai prapofferá com- 
miferatione in eos quos Deus morti 
devoverat , tàm ut aborninanda fla- 
gitia extremis digna füppliciis ulcif- 
ceretur (1) , tàm ut corruptionis peri- 
cula procul amoveret à populo dura 
ceryicis in fuperflitiones prono (2). 
Hac autem feveritas in folas nefan- 
das gentes adhiberi ju[Ja , qua erant 
Semen maledi&um : de a/us enim 
Deus jus belli indixit eo longé ha- 
manius quod là etate obtinebat in 





(1) Vous aviez en horreur (Seigneur) 
€es anciens habitans de votre Terre-Sain- 
telit 3: parce qu'ils tuoient fans com- 
paffion leurs propres enfans, qu'ils man- 
geoientles entrailles des hommes & qu'ils 
dévoroient le fang Te & vous les avez 
voulu perdre par les mains de nos peres... 
( Là Sage[fe chap: 12. Y- 35 $, 6.) 

(2) Vous les ferez tous paffer au fil 
de l'épée.... comme le Seigneur votre 
Dieu vous l'a commandé ; de peur qu'ils 
ne vous apprennent à commettre toutes 
les abominations qu'ils ont commifes 
cux -mémes dans le culte de leurs Dieux , 
& que vous ne péchiez contre le Sei- 
gneur vous Dieu, ( Deut. c 20. Y. 17; 
18. ) 


C1) Illos antiquos inhabitatores terra 
fanéia tug quos exhorruifli.... filiorum 
fuorum necatores. . . . Comeflores vifce- 
rum hominum €» devoratores fanguinis... 
perdere voluifli per manus parentum no- 

: ; 
trorum. (Sap. c. 12. Y. 3 , 6.) 
x 


(2) Interficies in ore gladii... . ficut 
precepit tibi Dominus Deus tuus : ne forte 
doceant vos facere cuntías abominationes 
quas ipft operati funt diis fuis; € pecce- 
tis in Dominum. Deum veftrum. ( Deut, 


€ 20, Y. 17. ) 


Sapr- C, 12; 


Yi RD 


2. want mt menfem 
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hoflium agros , expugnatas urbes & 
deviclos populos (1). 


à fon peuple cette terrible févé- 
» / E . . 
rité qu'envers des nations abomi- 
nables , qui étoient uze race maa- 


dite à l'égard des autres, il établit des loix qui prefcrivoient , dans 
la guerre, une modération qu'on ne connoiffoit point alors (1). 
c 


Judai ipft , ubi delinquunt , duré 
quidem cafligantur. Sed jugi im- 
patientem populum nonnif feye- 
rior difciplina domare poterat. 4ni- 
mi in terram demi[fi , ficuti pra- 
miis tempofklibus inyitandi , ita 
€ penis terrendi fuere. Ifla , quan- 
tumyis grayes femperque imminen- 
tes , ingenia adeó indocilia non cohi- 
buerunt. Judai in Dei miniftros con- 
tumaces fapius leguntur , qui etiam 
poft Deos alienos non raró ambula- 
yerint. 


Parum fuit JMutori quod regi- 
men civile, à Moyfe Dei jufsá 
in[litutum , fabjiceret tanquam inha- 
manum € alio quocumque deterius : 
Deum  Judasoram addit plenum 
» fuiffe odiorum , irarum , rivalita- 
» tum , qui dis gentium ftmilis, ipfe 
» localis fuerit & gentilitius «. Sic 
aperté blafphemat in verum Deum , 
qui feipfum Judais revelavit Creato- 
rem orbis uniyerft , unum ab omnibus 
colendum. 

3. Quatenks annotat 4Mutor Ja- 
daos devictos , profugos , extorres , 


Les fautes des Juifs font, il 
eft vrai, punies rigoureufement. 
Mais ce peuple , impatient du 
joug, ne plioit que fous la. dif- 
cipline la plus févére. Des coeurs 
vils, qui ne pouvoient étre ai- 
guillonnés que par des récompen- 
fes temporelles ,  devoient étre 
effrayés.par des chátimens. En- 
core ces chátimens terribles, qui 
fans ceffe menagoient les coupa- 
bles, ne purent jamais contenir 
ce peuple. indocile. On voit fou- 
vent les Juifs fe révolter contre 
les Miniftres du Dieu qui les 
gouvernoit, & quelquefois re- 
courir à des dieux étrangers. 

Ce n'étoit point affez pour 
X'Auteur d'avoir taxé d'inhuma- 
nité, & cherché à flétrir le gou- 
vernement que Moyfe établit 
par lordre de Dieu; il ajoute 
que » le Dieu des Juifs , colére , 
» jaloux , vindicaüf, ne fut qu'un 
» Dieu local , tel que ceux des 
» autres nations «, C'eft ainfi qu'il 
blafphéme le vrai Dieu, qui lui- 
méme s'eft fait connoitre aux 
Juifs pour le Créateur de l'Uni- 
vers , le feul qui eüt droit à nos 
hommages. 

3. Lorfque l'Autewr remarque 
que » le Juif vaincu , fubjugaé , 
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(1) Si quandó accefJeris ad expugnan- 
dam civitatem , offeres ei primiim pacem. 

Non fuccides arbores de quibus vefci 
pote, Cc, (Deut, &. 20. Y. 10, 19.) 


(1) Quand vous vous approcherez 
d'une Ville pour l'affiézer , d'abord vous 
lui offrirez la paix..:... Vous n'abat- 
trez point les arbres qui portent du fruit 
dont on peut manger, &c. ( Deuter. chap. 
20. Y. 10, 19.) 
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» difperfé , ha? , méprife , refte 
» Jui£ , qu'avec fes annales fous 
» fon bras, 11 proméne la Palef- 
» tine dans tous les pays , qu'il vit 
» dans l'attente d'un libérateur «; 
il paroit ne reconnoítre, dans ces 
deftinées du Juif , qu'une fuite 
purement naturelle de fon carac- 
tére national ; tandis qu'il en ré- 
fulte un argument invincible en 
faveur de la Religion Chrétienne, 
Les Juifs nous montrent, dans 
leurs Ecritures , les oracles des 
Prophétes qui. annongoient le 
Mellie qu'ils ont. méconnu : ils 
font donc pour nous des témoins 
dont la véracité ne peut etre fuf- 


peéte (1). 


ubique odio & opprobrio habitos , 
ayitam non deferere Religionem , & 
annales fuos fecurn ferendo , libe- 
ratoris [pem non abjicere : in his 
Judaeorum fatis , meram patrum 
pertünaciam agnofcere yidetur. ha- 
reditariam fülüs. 4t vero fplendi- 
dum inde ejflorefcit 


Religionis Chrifliana argumentum , 


Divinitatis 


dàüm quem Me[fiam negant. Jefum 
Judai , eurndem prophetarum ora- 
culis pranuntiatum ubique proferunt 


tefles non fufpettt (1). 





(1) Par une providence fpéciale , 
Dieu a voulu que les Juifs con( tvafíent 
le dépót des livres qui fervent de fonde- 
ment à notre foi: fi nous les tirions des 
archives de l'Eglife , ce feroit une occa- 
fion pour nos ennemis de noüs accufer 
de les avoir ou fuppoíés ou falffiés , 
c'eft dans leur Synagogue que nous allons 
les chercher. ( $. Jufin , exhort. aux 
Grecs ). 

Les Juifs n'exiftent plus que pour por- 
ter nos livres à leur confufion. ... Com- 
ment excufcr leur opiniátreté ? afin qu'ils 
ne difent pas que nous avons compofé 
ces livres pour adapter aux prophéties 
l'ÉEvangile que nous annongcons, tous 
les oracles qui ont prédit Jéfus font en- 
tre leurs mains..... Les Juifs portent 
les livres qui fervent de bafe à la foi du 
Chrétien. Ils font nos archiviftes. Sem- 
blables à ces efclaves qui portent des li- 
vres derziére leurs maitres , ils les portent 
& ne favent point y lire, les autres les 
fent & en profitent. (S, Aug. fur le 
pfeaume 56). x 


(1) » Quod autem hi libri qui Reli- 
» gionis nofire proprii funt etiamnum 
» apud Judzos a[lervantur , id Providen- 
» tig diving nobis con[ulentis opus extitit. 
» Nam , ne ex Ecclefiá proferentes locum 
» fufpicande fraudis prebeamus homini- 
» bus nobis obtre&landi cupidis ,ex Judeo- 
» rum Sinagogis eos proferri poffulamus «. 
(S.;Juftin. Cohort. ad Grzcos, P. 1:7. 
nov. edit. an. 1747 ). 

Proptered adhuc Judei funt , ut libros 
noflros portent ad. confufionem fuam.... 
ne forté dicant duri ad fidem quia nos 
illas litteras Chrifliani compofuimus , ut 
cum Evangelio quod predicamus confin- 
xerimus Prophetas .... hinc eos convin- 
cimus, quia omnes ipfe littere quibus 
Chriflus Prophetatus eft apud Judaeos 
funt.... Codicem portat Judeus undé credat 
ChrifHianus. Librarii noftri fa&i funt; quo- 
modo folent fervi poff Dominos codices 
ferre , ut illi portando deficiant , illi le- 
gendo proficiant. (S. Auguft, Enarr. in 
píalm. $6. T. IV. p. $34. ed. Ben. ). 














In-4. T. IV. 


pP. 524. 
T. 2X. ün-8: 


P. 123, 124. 








TUIATGJGRUERANAL 
De Jifus-Chrift. 


qTqTUPESfIT, 


De Jefü Chriflo. 
X 1I. 


gade obfcure de la Judée, au fond de l'ttelier 
d'un pauvre Charpentier, s'élevoit un homme d'un cara&ére auftére, 
L'hypocrifie des Prétres de fon tems révoltoit fa candeur. Il avoit 
reconnu la vanité des cérémonies légales & le vice des expia- 
tions. À l'áge de trente ans ce vertueux perfonnage quitte les inftru- 
mens de fon métier & fe met à précher E. opinions. La populace des 
Bourgs & des Campagnes s'attroupe autour de lui , l'écoute & le fuit. 
Il s'adocie un petit nombre de coopérateurs ignorans , pufillanimes & 
tirés des conditions abje&tes. Il erre quelque-tems autour de la Capi- 
tale, il ofe enfin s'y montrer. Un des fiens le trahit , un autre le renie. 
Il eft pris, accufé de blafphéme & fupplicié entre deux voleurs. . .. 


Dans une Bourg 

























CENSURA, 


In hácpropofttione mens eft autort 
Graphicé id defcribere , quod ad fanc- 
üifflmum Chrifliana Religionis fun- 
datorem pertinet. Sed quàm de- 
formis imago ! facrilego confilio 
adumbrata , ut nihil divinum in Jefu 
Chrifto admittatur , ipfeque in eum- 
dem referatur ordinem cum impofto- 
ribus qui falfas religiones induxé- 
runt. 


Scelicet humilis vit& conditio 
quam ex nimid in nos charitate 
Jponte fufcepit Verbum Divinum , 
càm homo nafci voluit in tenui vico 
& alii in pauperioris opiftcis taberná, 
ejus rmnortis opprobria fcandalum 
merito dicerentur, niff  conf[picuis 
Jfgnis Deus vifus fuiffet , fub ha- 
manua nature pannis latens & cá 


GOEODNUORUIR UE. | 


L'Auteur , dans cette propo- 
fiion , veut nous peindre Jéfus- 
Chrift. Mais qui reconnoitroit 
ce divin fondateur de la religion 
Chrétienne , aux traits fous lef- 
quels il nous le repréfente ? Il a 
formé le deffein facrilége de rejet- 
ter tous les caractéres de divinité 
qui brillent dans fa perfonne 
adorable , afin qu'on le mette 
au nombre des impofteurs qui 
ont établi de faulfles religions 
fur la terre. 

Sans doute nous n'euffions ja- 
mais adoré le fils du Dieu vivant, 
dans un enfant né dans une pe- 
tite bourgade de la Judée , nourri 
dans la boutique d'un pauvre ar- 
tifan. Cet état abje& que le Verbe 
divin, par amour pour nous, avoit 
choifi en revétant notre foible na- 
ture , les miseres de fa vie, l'op- 
probre de fa mort, euffent été un 


Ícandale 





6177) 


fcandale pour nous, (i, par les 
miracles les plus éclatans , 11. ne 
fe füt pas montré le Dieu de 
l'Univers ; mais alors cette foi- 
bleffe humaine fous laquelle il 
fe cache, ces langes qui le cou- 
vrent & qui le voilent à nos re- 
gards, luu. donnent un nouveau 
droit à nos hommages. Tout ce 
que la vie de J. C. paroit offrir 
de bas & de rampant , tout ce 
qui , fuivant l'expreffion du Pro- 
phéte, femble plutót convenir à 
un ver de terre qu'à un homme , 
ceft cela feul que cet Ecrivain 
préfente à fes Lec&eurs. Il ne 
loue, dans notre divin Maitre, 
que /a candeur de fon ame , l'aufte- 
rité de fz; maurs , qualités qui 
peuvent convenir à un Enthou- 
fiafte : felon lui, ce feroit par une 
fuite de réflexions que J. C. dé- 
couvrit la vazité des cérémonies 
légales : tandis qu'il en étoitle rer- 


quá circumdabatur. infirmitate. ma- 
gis venerandus. Jarn vero illud folum 
refert iufidus dutor quod abjectum 
& humile apparet in Jef Chrifto & 


quo vermis crederetur non homo... 


folas Jefu Chrifli dotes appellat 


» indolem auíteram , animi can- 
» dorem « que dotes vel enthuftaffe 
e[fe po[[ant 5 ..... eum exhibet , quaft 
humano molimine legalium vanita- 
tem agnoverit ; cum ipfe illarum 
omnium fuerit terminus; &G ideo 
egena fuerint elementa , quod velut 
umbra praiverint veritati in ipfo 
complenda... .doctrinam quam Je- 
fus Chriflus in finu patris haufe- 
rat , defrgnat nomine opinionum , 
illamque eamdem mox dicet , Ra- 
tioni repugnantem , infociabilem 
in confiliis (1). 


e , & qu'elles font appellées de fériles élémens , parce qu'elles étoient 
comme les ombres qui avoient précédé la lumiére qu'il devoit 
apporter dans le monde. Cette do&rine célefte, que J. C. avoit 
puifée dans le fein de fon Pére, il la range dans la claffe des opi- 
nions , & bientot aprés 1l dixa. qu'eZfe révolte la raifon , & qu'elle eff 


infociable dans fes confeils (1). 
Son but eft de détruire la divi- 
nité de J. C., & rien ne volle 1ct ce 
projet facrilége. Il garde le plus 
profond filence fur les oracles des 
Prophétes qui ont annoncé-fa ve- 
nue, fur les prodiges qui ont fignalé 
fa naiffance, fur cette fageffe fur- 
prenante qu'il montra dés fon en- 
fance (2), fur les miracles quil 


Nec fine 
de oraculis prophetarum qu& ad 
Chriflum Dominum [petant ; de 
prodigüs que& humiles nafcentis cu- 
nas iluftravére ; de fingulari fa- 
pientiá quà vel puer eminuit (1) ; de 


operibus ad qua ipfe provocat ut fe 


causá altum filet 





(1) Voyez la XIII** Propofition, 

(2) Etlorfqu'il fut ágé de douze ans , 
.... lenfant Jé(us demeura à Jérufa- 
lem. Trois jours aprés ils le trouvé- 


(1) Fide Prop. XIII», 

(2) Cum faclus effet annorum. duo- 
decim ... .. remanfir puer Jefus in Jera- 
Jalem, Et factum e[l poft triduum invene- 
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( 18) 


JDeum probet (1)5 de tot nature 
portentis , ex quibus alfixus cruci & 
moriens , Dei filius agnitus efl (1), 
Sacrilegus ibi fe prodit animus , 
Jefu Chriflum proponendi tanquam 
merum hominem. 

» IL. 4ddit hominem illum , cz 
» anno vita trigefimo artem deftiffet , 
» circà vicos & villas priàs erra[fe , 
» quàm urbem principem | ingredi 
» aufus fuerit; illi primo vilem ad- 
» haff(]e plebeculam *. His. Mutor 
fuggerit Jefurn Chriflum folitas im- 
poftorum fraudes adhibuiffe ,. qui 
vulgi animos aucupantur ut impuné 
fuas fpargant opiniones ; & impié 
deturpat fantliora Dei confilia , qui 
eorum maximé curam habere voluit 


quos philofophi contemnunt & fa- 


opéra pour attefter fa divinité (1), 
enfin fur ces révolutions terribles 
de la nature , qui firent recon- 
noitre en lui le ils de Dieu mou- 
rant fur la Croix (2). 


Cet homme , ajoute-t- il ; 
» parvenu à l'áge de trente ans , 
» Quitte les inftrumens ,de fon 
» métier ; il erre dans les bourgs 
» & les villages , avant d'entrer 
» dans la capitale «, Ainfi, il 
nous repréfente J. C. fuivant la 
trace de tous les impofteurs , 
cherchant à s'emparer de l'efprit 
de la plus vile populace pour ré- 
pandre impunément fesopinions; 
tandis que cette prédilection pour 
les petits fut une fuite des deffeins 
adorables de la Providence , qui 
a voulu fur-tout inftruire ceux que 





runt illum in Templo fedentem in medio 
Doctorum , audientem illos € interro- 
gantem eos. Stupebant aurem omnes qui 
eum Xp ie prudentiá €» re[pon- 
Jis ejus. CLucz. c. 2. Y. 42. , 465 47-) 


(1) Quem pater fan&lificavit € mifit 
in mundum , vos dicitis : quia blafphe- 
mas: quia dixi , filius Dei fum? Si 
non facio opera patris mel , nolite credere 
mihi. Si autem facio, €» fi mihi non 
vuliis credere , operibus credite , ut cog- 
nofcatis €» credatis quia pater in me eff , 
€ ego in patre. (Joan. c. 10. Y. 36, 37, 
38.) 


(2) Centurio autem , €» qui cum eo 
erant ,. (uffodientes. Jefum , vifo terre 
motu , C» his que fiebant , timuerunt 
valdé , dicentes: veré filius Dei erat ifie. 
( Matth. c. 27. Y. $4.) 


rent dans le Temple affis au. milieu des 
Dod&teurs, les écoutant & les interro: 
geant ; & tous ceux qui l'écoutoient 
étoient ravis en admiration de ía faecffe 
& de fes réponfes. ( S. Luc. c. 2. Y. 42 : 
46 , 47.) 

(1) Pourquoi dites-vous que je blaf- 
phéme, moi que mon pere a fanáifié & 
envoyé dans le monde, parce que j'ai 
dit que je fuis le fils de Dieu. Si je ne fais 
pas les oeuvres de mon pere, ne me croyez 
pas. Mais fi je les fais, quand vous ne 
me voudriez pas croire, croyez à mes 
cuvres, afin que vous connoiffiez , & 
que vous croyiez que mon pere eft en 
moi, & moi dans mon pere. ( S. Jean, 
C. 110732136313 2518.9.) 

(2) Le Centenier & ceux qui étoient 
avec lui pour garder Jéfus, ayant vu le 
tremblement de terre & tout ce qui fe 
paffoit , furent faifis d'une extréme crain- 
te, & dirent : cer homme étoit vraiment 


fils de Dieu. ( Matth. c. 27. Y. 54.) 
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( 19) 


les Philofophes méprifent & ju- 
gent indignes d'écouter les lecons 
de la fagetfe (1). 

III. Ainfi, l'Auteur blafphéme 
contre ce » grand my fé. e d'amoar , 
» qui s'eff fait voir dans la chair , 
»a été jufifié par l'efprit , a été 
» manifeflé aux nges , préché 
» aux nations , cru dans le moz- 
» de , regu dans la gloire ; & par 
le plus grand desattentats, il inful- 
te celui, a« nom duquel tout g:nou 
» doit fléchir dans le ciel , fur la 
» terre G& dans les enfers. 








pientia verbis audiendis indignos 
Judicant (1). 


III. 7raque blafphemat utor 
in magnum pietatis facramenrum 
» quod manifeftatum eft in carne , 
» juftificatum eft in fpiritu , appa- 
» ruit angelis , przdicatum eft gen- 
» tibus , creditum eft in mundo, 
» alfumptum eft in glorià; 6 JZ , 
proh fcelus! infultot , in cujus 
» nomine omne genu fle&atur cz- 
» leftium , terreítrium & inferno- 








» rum **«. 
D. IB ES nE JESUM ub FEE 
De lEtabliffement de la Religion De Propagatione Chrifliana 
Chrétienne. Religionis. 
XIIL 


Aprés fa mort ( de Jéfus-Chrift) fes Difciples paroiffent fur les 
places publiques , dans les grandes Villes, à Antioche, à Alexandrie, 
à Rome. Ils annoncent aux Barbares & aux Peuples policés, dans 
Athénes , à Corinthe , la Réfurre&tion de leur Maítre : par-tout on 
croit à une DoGrine qui révolte la raifon ; par-tout des Hommes cor- 
rompus embraffent une Morale auftére dans fes principes , infociable 
dans fes confeils. La. perfécution s'éléve 5 les Prédicateurs & leurs 
Profélytes font emprifonnés , flagellés & égorgés : plus on verfe de 
fang, plus la fe&e s'étend : en moins de trois fiécles les Temples de 
l'Idolatrie font renverfés ou déferts ; & malgré les haines, les Hérc- 
fies , les fchifmes , les querelles fanglantes qui ont déchiré le Chrif- 





(1) Alors Jéfus dit ces paroles : je 
vous rends gloire, mon pere , Seigneur 
du ciel & de la terre , de ceque vous avez 
caché ces chofes aux fages & aux pru- 
dens, & que vous les avez révélées aux 
fimples & aux petits. Oui, mon pere , je 
vous en rends gloire, parce qu'il vous a 


ainfi plu. ( Matth. c« 11. Y. 25$ , 26.) 


(2) In illo tempore refpontens Jefus , 
dixit: confiteor tibi pa'er , Domine cali 
€ terre , quia abfcondifli hec à fapienti- 
bus €» prudentibus , €» revelafti ea par» 
vulis. Ita pater , quoniam fic fuit placitum 
anté te. ( Matth. c, 11. Y. 25. ) 
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(20) 


tianifme depuis fon origine jufqu'à nos derniers tems , il ne refte 


prefque d'autres Autels élevés qu'à l'Homme - Dieu, mort fur 
une Croix. 


X IG 


Il n'étoit pas difficile de démontrer aux Payens l'abfurdité de leur 
Culte, & dans toutes les difputes en général , dans cellés de Religion 
en particulier, fi l'on parvient à prouver à fon Adverfaire quil fe 
trompe , il en conclut auffi-tót que vous avez raifon. La Providence 
qui tend à fes fins par toutes fortes de moyens, voulut que cette mau- 
vaife Logique conduifit les hommes dans les voies du falut. 


Xv. 


Le Chriftianifme fuccéda au Judaifme , l'afferviffement d'une 
République , maitreffe du Monde , à des monftres de tyrannie , la 
misére effroyable que le luxe d'une cour & la folde des armées 
répandirent dans un vafte Empire , fous le régne des Nérons, les 
irruptions fucceflives des Barbares..... Ious ces maux phyfiques 
avoient préparé les efprits à une nouvelle Religion , & les révolu- 
tions de la République en devoient amener une dans le Culte : on 
ne voyoit plus dans le Paganifme vieilli que les fables de fon enfan- 
ce , l'ineptie ou la méchanceté de fes Dieux , l'avarice de fes Pré- 
tres , l'infamie & les vices des Rois qui foutenoient ces Dieux & ces 
Prétres. Alors le Peuple qui ne connoiffoit que des tyrans fur la 
terre chercha fon afyle dans le Ciel ; le Chriftianifme vint le confo- 
ler & lui apprendre à fouftrir. 


X V I. 


Il ( le Chriftianifme ) gagna de proche en proche , il parvint juf- 
quà l'oreille des Empereurs ; les uns le tolérérent par mépris, par 
crainte , par intérét ou par humanité , les autres le perfécuterent ; 
]a perfécution háta les progres que la tolérance lui avoient ouverts: 
le filence & la profcription , la clémence & la rigueur, tout lui devint 
utile ; la hberté , naturelle à l'efprit humain , le fit adopter à fa naií- 
fance , comme elle l'a fait fouvent rejetter dans fa vieilleffe : cette 
indépendance , moins amoureufe de la vérité que de la nouveauté , 
devoit lui donner des Sectateurs , quand méme il n'auroit pas eu 
tous les caractéres propres à le. faire refpeder (1). 

E PSAL. IUE. os s o Lolo lace ii sie aa inl 


(1) Autorem non credere Chriflia- (1) Les Propofitüons déja extraites , 
nam Religionem vel ex aliquá fui parte  & celles qui le feront encore, montrent 
venerationem mereri, conflat ex allatis ^ que l'Auteur eft bien éloigné d'admettre 


jam € mox proferendis Propofitionibus. dans la Religion Chrétienne des cara&éres 
propxes à Ja faize refpecter. 






s 


C) 
XVIL 


Le Paganifme démafqué par la Philofophie & décrié par les Péres 
de l'Eglife , avec des Temples affez nombreux , mais des Prétres qui 
n'étolent pas riches , croula de jour en jour, & céda fa place au nou- 
veau Culte. Celui-ci pénétra dans le ceeur des Femmes par la Dévo- 
tion qui s'unit fi bien à la tendreffe , & dans l'efprit des Enfans qui 
aiment les Prodiges & la Morale méme la plus févére : c'eft par-là 
qu'il entra dans les Cours , oà tout ce qui peut devenir Paffion eft 
sür de trouver accés. Un Prince qui; baigné dans le fang de fa 
famille , s'étoit comme endormi dans des bras impurs ; ce Prince 
qui avoit de grands crimes & de grandes foibleffes à expier embratfa 
le Chriftianifme , qui lui pardonnoit tout en faveur de fon zéle, & 


auquel 1l donna tout pour étre délivré de fes remords. 
Aw lI4BH 


Ce nouveau Culte (le Chriftianifme) trouva dans l'oppreffion des 
Japonois le germe le plus fécond du Profélitifine. On écouta des 
Miffionnaires qui préchoient une Religion de fouffrances : ..... 
on fe feroit fait Chrétien au Japon feulement par haine du Prince. 


CEDNOS SURE E CENSURA, 


Les Apótres annoncent, avec 


. / i: , 23 E 
vu ids sd. la Réfurretion. d 4h — Chrifli appendices , nempé fortitudo 
Maitre qu'ils avoient abandonné 


pendant fa vie ; ils poreqdenr «Apoftolorum in annuteiandA Refar- 
au Monde entier d'embraffer "e&one lius ejufdem Magiftri quem 


Qua ab Autore referuntur mortis 


une Religion remplie de Myf- 
téres , une Morale févére; les 


- Martyrs montrent une conftance 


inébranlable ; la Foi fe confer- 
ve dans toute fa pureté au mi- 
lieu des Schifmes & des Hé- 
réfies. Ces fuites de la Mort 
de Jéfus - Chrift , que l'Au- 
teur lui - méme rapporte , ne 
montrent - elles pas évidemment 
]la main de Dieu dans l'établiffe- 
ment de la Religion Chrétienne. 
Sans doute, lui feul a pu choifir 
les foibes & les infenfés , felon le 
Monde , pour en confondre l'or- 





yiyum deferuerant , Orbis univerft 
tranfttus ad fidem mifleriorum tam- 
que aufleram morum difciplinam , 
conflantia Martyrum , flabilitas 
Doctrine tot inter Schifmatum & 
Harefeon procellas , Dei opus in 
Religione  Chrifliand | evidentius 
comprobant. Namque Deus folus in- 
firma mundi & ftulta eZigere potuit 
ut confunderet fortia , Zomines 
ignobiles & imperitos mittere » qui 
»rem tam incredibilem tam efficaciter 


» Mundo , & in illo etiarn doctis per- 


In-4. T. 1Y. 


p.465. 
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(22) 


» füaderent. € ille ipfe folus qui 
omnia fortitér & fuaviter dfponit , 
ita animos flectere potum , ut qui 
rias fornicarü erant , avari , ebrioff, 
rapaces ( & ifla fuére omnium gen- 
tium vitia) fanciiffimis moribus de 
repente informarentur. bá folá quá 
ex alto induti funt virtute , Zpoftol 
& tot Chrifli martyres , nec ferocio- 
res Tyrannorum iras , nec exquift- 
tiora reformidarunt fupplicia Fidei 
tandern perennitas opus eff. Divini 
ópiritás quem Feclefta fua fé mper 
ad/liturum Chriftus ipfe promifit. 


Tot & tam preclara argumenta , 
qua in di[Jeminato Evangelio Dei 
Sapientiam & virtutem offendunt , 
elevare nititur Autor , at non minus 


infelici quàm impio conatu. 


L Illi pronum videtur , fucce[fivis 
cladibus jamque bellis inteflinis frac- 
to Romanorum Imperio aliquam in- 
du&am fai[fe cultás converftonem; & 
quibus opprelJt gemebant populi ya 
rias calamitates , viam ftravi(fe 
Religioni , que afflictos folabatur 
& premiorum futurorum expeüa- 
tione fuflentabat, 


Obfervare pr. mb non pigeat quod 
ipfe confitetur Autor , Chrifianam 
Religionem folandis miferis haud 
imparem effe. Hane tamen humane 


; MM RITATEM TEEQETESP RET UNIS e e d n 
TN Eid ES X Á miei. 


gueil , envoyer , avec fuccés , des 
Hommes fans naiffance & fans 
lettres, précher au Monde & à 
fes Sages. Celui qui difpofe tout 
à fon gré , qui tient dans fa main 
le ceur des Mortels , pouvoit 
feul changer des Hommes fouil- 
lés de tous les vices. Si les 
Apó:res & les Martyrs affron- 
térent avec intrépidité les tour- 
mens les plus cruels , la rage 
des Tyrans les plus féroces, c'eft 
parce qu'ils avoienr requ /a Force 
d'e; laut. Enfin , la Foi toujours 
fubfiftante , n'eft- elle pas une 
preuve que l'Efprit Saint , felon 
la promelfe de Jéfus-Chrift lui- 
méme , défendra toujours l'Eglife 
contre les attaques de fes En- 
nemis, 


C'et en vain que l'Auteur 
veut affoiblir tant de preuves 
éclatantes de la Sageíffe & de la 
Puiffance de Dieu dans l'écablif- 
fement de la Religion Chrétien- 
ne, Ses efforts ne prouvent que 
fon impiété. 

Iv, Il prétend que des pertes 
fucceffives , des guerres inteftines, 
la foibleffe de l'Empire, devoient 
amener une révolution dans le 
Culte, que les maux de toute 
efpéce qui accabloient les Peu- 
ples, avolent préparé les efprits 
à une Religion qui confoloit les 
infortunés , & les foutenoit par 
l'efpérance des récompenfes dans 
une autre vle. 


Remarquons d'abord que cet 
Auteur n'eft jamais d'accord avec 
lui - méme. Ici, il avoue que la 
Religion Chrétienne offie aux 
malheureux des confolations ; 
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bientót nous le verrons foutenit, felicitati inimicam mox dicet , 


qu'elle eft ennemie du bonheur 
de l'Homme, 

Sans doute, i| n'eft point de 
chagrins cuifans dont la Re- 
ligion Chrétienne ne puiffe adou- 
cir l'amertume : mais cela feul 
a- t-il pu fuffire pour la faire ad- 
mettre ? Les Philofophes avoient 
enfeigné à fupporter la dou- 
leur avec courage; leurs lecons 
avolent eu peu de fuccés; cel- 
les de la Religion Chrétienne 
n'ont donc fructifié qu'avec la 
grace du Tout- Puiffant , qui 
Íeul à pu infpirer à tant d'Hom- 
mes la patience que nous admi- 
Ions en eux, 

De plus, la Foi éranr une 
pleine conviclion des chofes qu'on 
ne yoit pas , les récompenfes 
quelle propofe font invifibles ; 
elle ne les promet qu'aux Ames 
pures , & l'Homme efclave des 
Íens n'y a aucun droit. Ceux 
que l'efpoir de ces récompenfes 
jeutoit dans les bras de la Re- 
ligion, devoient non- feulement 
renoncer à tous les plaifirs , mais 
fe préparer à fouffrir les tour- 
mens affreux auxquels étoient 
deftinés les Chrétiens jugés cou- 
pables , par cela feul quils por- 
toient ce Saint nom. Or , peut- 
on croire que la Prudence humai- 
ne ait. fait regarder un pareil ave- 
nir, comme un adouciffement aux 
maux qu'éprouvolent des Hom- 
mes infortunés. 


II?. L'Àuteur ne montre pas 
plus de raifonnement , lorfque , 
cherchant à diffimuler le Miracle 


de la propagation de la Foi, il 


nufquam fibi coharens. 


Quamvis autem nullus fit dolor 
tam acerbus quem non leniat Religio 
Chrifliana , eam repugnat hác folá 
de causá admi[Jam fuiffe. Jam pa- 
tientiam pr&dicaverant , & alia do- 
lorum lenimenta jam propo[uerant 
Philofophorum Schola , nec multos 
nace funt difcipulos. Undé igitur , 
nift à Deo , Chrifliana Religio ha- 
buit, ut tot homines ad patientiam 
efficaciàs informaret ? 


Preterea fides ,, argumentum 
rerum non apparentium , afficlis 
invifübilia proponit praemia , qua 
caflam requirunt mentem , qu& 
proindé animalis Homo non perci- 
pit. Oportebat , qui in horumce pra- 
miorum [pem rapiebantur , non fo- 
lum voluptatibus nuntium mitte- 
rent, fed etiam in illis temporum 
adjunctis exquifttiffirna parati forent 
J'upplicia experiri , (. ifla namque 
manebant Chriflianos de folo nomine 
condemnatos ). Jam vero fpes illa 
numquid dici poteft folatium mife- 
ris , quod humano confilio appre- 
henderint ? 


II. Non minus imperité , ex eo 
dilJImulare conatur propagata Fidei 
miraculum , quod juxta ipfum» 
» JNeronis atate fenuerint Ethnieg 
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- füperftitiones, tunc omnibus aperta 
» fuerit fabularum facrarum ineptia , 
» improbitas Deorum , Ponuficum 
» avaritia , turpitudo ac nequitia 
» principum | qui numinibus lita- 
pbant.... 6G homines ex in- 
» genito libertatis amore , atque 
» immoderato in nova fludio , naf- 
» centem Religionem fuerint am- 


2 plexi I» 


Scilicet etiamft hominum rentes , 
à tot faculis anilibus depafte fabu- 
lis, feriam. docdirinam  combibere 
valuiffent , eas profe&tó ab Evan- 
gelicá deterrui[fent , five fides Myf- 
teriorum , qua Judais nihil nifi Ícan- 
dalum , gentibus nihi nift ftaltitiam 
promere videbantur ;. five auflerior 
vivendi regula , ad quam Mores 
füos componere tenebantur , qui 
ejuratá fuperflitione vitiis omnibus 
& libidinibus amicá , nomen dabant 
Chrifliane Religioni. Multiplict 
yeterum teftimonio compertum DS 
exemplo Deorum incenfam fuiffe & 
quodam modo confecratam apud 
Ethnicos impudicitiam : qui yero 
impuras irridebant Deorum fatu- 
las, ü plerique Epicuri. placitis 
additli , nulla vel Religionis vel 
Morum principia retinebant , multó- 
que magis aberant à füfcipiendá 
Evangelii fide & Difcipliná morali. 
Pontifices divitiis inhiantes G ho- 
noribus quos ex aris confequebantur , 
populos certo certius exacerbarunt 


CE m EE 


avance que » fous le Régne de 
» Néron, on ne voyoit plus, dans 
»le Paganifme vieilli, que les 
» fabies de fon enfance , l'inepue 
» ou la méchanceté de fes Dieux , 
» lavarice de fes Prétres , l'in- 
» famie & les vices des Rois qui 
» foutenoient, ces Dieux & ces 
» Prétres. ...... Que la liberté 
» naturelle à l'efprit humain. .. . 
» Cetteindépendance moinsamou- 
» reufe de la vérité que de la nou- 
» veauté. ... firent adopter (le 
» Chriftianifme ) à fa naiffance «. 


.Maisquand des Hommes, nour- 
ris de fablesauffi ridicules qu'elles 
étoient anciennes , eüffent été ca- 
pables d'adopter une Do&rine 
férieufe, tout les auroit éloigné 
de l'Evangile ; les Myftéres , oü 
les Juifs ne voyoient que du 
fcandale , les Gentils que de /z 
folie : cette Morale auftére à la- 
quelle étoient obligés de fe con- 
former des hommes qui, pour 
embraffer le Chriftianifme , re- 
nongoient à une Religion amie 
de toutes les paffions & de tous 
les vices. Des témoignages mul- 
tiplés des Anciens , prouvent 
que l'exemple des Dieux avoit 
en qüelque forte confacré l'im- 
pudicité. La plüpart de ceux 
qu'on voyoit ridiculifer ces fa- 
bles impures , Sedateurs d'Epi- 
cure , n'avoient aucun principe 
de Religion & de Morale, & 
par conféquent étolent bien moins 
difpofés à adopter l'Évangile & fes 
préceptes. Les Prétres des fauffes 
Divinités, fi avides des richeffes 
& des honneurs que leur prodi- 
guoient les : peuples , aigriffoient 
les efprirs conie une Religion 


qui 
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ui leut ótoit les moyens de 
faisfsire leur ambition & leur 
avarice. Ainfi l'on vit à Ephéfe 
une fédition excitée par le méme 
motif contre l'Apótre qui annon- 
coit J. C. (1) Les Prétres & les Ma- 
gifítrats venantau fecours de leurs 
Dieux impuiffans, réunirent tous 
leurs efforts contre la nouvelle 
Religion. Ainfi, tout ce que cet 
Ecrivain de mauvaife foi prétend 
avoir favorifé les progrés du Chrif- 
tianifme , devoit les arreter ; Dieu 
feul pouvoit furmonter de pareils 
obftacles. 

Cette liberté naturelle à l'Efprit 
humain, cet amour de la nou- 
veauté , ne furent certainement 
pas plus favorables à la Do&rine 
de J. C., puifqu'un de fes prin- 
cipaux caracteres, c'eft de captiver 
lEfprit humain , de l'affervir à 
la Foi, d'éloigner plurór par la 


in Religionem qua omnem ipfis 
[pem lucri adimebat. Sic Epheft in 
"poftolum irruerunt qui ex DDian& 
cultu quaflum faciebant artifices (1). 
Düs atque Pontificibus. auxiliatt 
principes , quidquid poterant , in id 
contulerunt , ut nove Religioni adi- 
tum intercluderent. Qua igitur fub* 
dolé fuggerit Autor in causá fuiffe , 
car prompti&s ac faciliàs diffundere- 
tur Chrifliana Religio ; ea ipfa toti- 
dem fuerunt impedimenta , qua fol 
Dei virtute fuperari potuerunt. Ne- 
que certà Chrifli Do&rina favitila , 
quam Autor appellat, ingeni humant 
libertas y ipfíque infita nova audiendt 
prurigo , cum is ftt unus à praci- 
puis hujus Doctrina caracteribus y 
ut intelleclum captivet in obfzquium 
Fidei , & rerum gravitate atque auf- 


—— M HÀ MÀ ——— 


(1) La voie du Seigneur fut alors 
traverfée par un grand trouble. Car un 
Orfévre nommé Démétrius , qui faifoit 
de petits Temples d'argent de la Diane 
d'Ephéfe, & donnoit beaucoup à gagner 
à ceux de ce métier ,' les affembla avec 
d'autres qui travailloient à ces fortes 
d'ouvrages , & leur dit : mes amis , vous 
favez que c'eft de ces ouvrages que vient 
tout notre gain.... il n'y a pas feu- 
lement à craindre pour nous que notre 
métier ne foit décri£, mais que méme 
le Temple de la grande Déeffe Diane 
ne tombe dans le mépris , & que la ma- 
jefté de celle qui eft adorée dans toute 
jAfie & méme dans tout l'Univers , ne 
s'anéanriffe peu-à-peu, Ayant entendu ce 
difcours , ils furent tranfportés de colére 


& ils s'écriérent: vive là grande Diane , 


des Ephéfiens, Toute la Ville fut auffi- 
rot remplie de confufion & ces gens-là 
coururent en foule au Théàte, ( 4l, 


(. 19. Y. 23. € fuiv. ) 


rr m tert itm e 


(x) Fa&a eft autem illo tempore tur- 
batio non minima de viá Domini. .. .. 
Demetrius enim quidam nomine argen- 
tarius , faciens edes argenteas. Diane , 
pre[labat artificibus non modicum quef- 
tum .... quos convocans , C» eos qut 
hujus modi erant opifices dixit : Viri, 
citis quia de hoc artificio nobis eff acqui- 
fitio .... Non folum autem hec pericli- 
tabitur nobis pars in redargutionem ve- 
nire, fed €& magne Diane Templum 
in nihilum reputabitur , fed €» deftrui in- 
cipiet majefías ejus quam tota Afia €» 
orbis colit .... His auditis , repleti 
funt irá , €» exclamaverunt dicentes : 
» Magna Diana Ephefiorum « . ... &* 
impleta eff Civitas confufione € impe- 
tum fecerunt uno animo in "Theatrum, 
( AG. c, 19. Y. 23. & feq. ), 








TE sorte NE REDE oae Ee 


teritate magis off endat , quàm noyi- 
tate alliciat. Undà. Athenienfes qui 
ad nihil aliud yacabant , nifi. aut 
dicere aut audire aliquid novis Mpof: 
tolam de refarre&lione. di[Jerentem 


ic interpellarurt :: audiemus te de, 


hoc iterüm. 

HI. Gravitr allucinatur ;. fea 
potiàs abfque verecundiá lectoribus 
illudit Autor , dum fcribit » primam 
» Chriftians Religionis fortem fuiffe 
» uttoleraretur ; & ex hác tolerantid 
» ortos primos ejus progre[Jus «. Di- 
yinus illius fundator turpiori atque 
acerbiori fupplicio necatus fuit, 
"Apofleli vinculis , verberibus , atque 

mni pená y mortis etiam y afflicli 
fuere. Sagacem tyrannorum. crude- 
litatem. in torquendis Chriflianis 
exkibent annales Ecclefte (1) , ipft 


ei b is . RET 
referunt Ethnici firiptores & inhor- 
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gravité , l'auftérité de fes précep? 
tes, que de charmer par la nou- 
veauté. Auffi les Athéniens , qui 
ne s'occupoient que de nouveautés, 
interrompirent - ils: l'Apótre qui 
leur annongoit la Réfurreétion ; 
nous vous entendrons , dirent-ils, 
là-deffus une autre fois. 


II?. A chaque pas , nouvelle 
abfurdité ; cet. Ecrivain. fe joué 
fans pudeur de la crédulité de 
fes Lecteurs. Hl. affure que 1a 
Religion Chrétienne fut d'abord 
tolérée, & qu'elle ne dut fes pre- 
miers progrés quà cette toléran- 
ce. Mais quoi! fon Divin Fon- 
dateur ne périt-1l pas du dernier 
& du plus cruel de tous les fup- 
plices ? Les Apótres ne furent-ils 
pas chargés de chaines , battus de 
verges , ne fouffrirent.ils pas tous 
les tourmens, la mort. méme? 
On peut voir, dans les Annales 
de lEglife , avec quelle ingé- 
nieufe cruauté les Tyrans imagi- 
noient de nouveaux fupplices (1). 





(1) Exquifitos dolores corpori immit- 


tunt €» nihil aliud. devitant quam ut ne , 


zorti moriantur. Pertinaci flultitiá jubent 
curam tortis diligenter adhiberi , ut. ad 
alios cruciatus mentes renoventur £» no- 
vus fanguis reparetur ad penam. ( Lactan. 
Inftit. l. ;..c. 11.) 

Martyres pa(fim fecuribus. ceft funt , 
paffim fuffraétis cruribus interierunt : non 
nulli capite verfo deorfum , fufnenfi pedi- 
bus , leni ac remiflo igne fubtüs accenfo, 
flaerantis materie fumo fuffocati funt... 
Alii crariculis. impofiti non. ad. mortem 
ufque fed ad diuturnitatem fupplicii torre- 
bantur , aliis manuum digiti d fummis 
ufque unguibus , acutis arundinibus tran[- 
Kigebantur , aliis plumbo ignis, vt lique- 
fa&lo , ebulliente ac fervente metallo terga 
adurebantur , € corporis partes maxime 





( 1) Ils (les Perfécuteurs ) épuifent 
leur féconde & ingénieufe cruauté pour 
tourmenter les Chrétiens , la feule chofe 
qu'ils évitent, c'efít de les laiffer périr 
au milieu des fupplices. Par une fuite 

e cette folle opiniàtreté, ils donnent les 
plus grands foins à ceux qu'ils ont ainfi 
tourmentés, Ils tàchent de ranimer leurs 
forces épuiffes, pour les préparer à de 
nouvelles morts. ( Lact, lib. sg. Inflit. 
DPSLE. )) 


Par-rout on voit tomber les Martyrs 
fous la hache, ou périr d'une maniére 
plus cruelle. Un grand nombre fufpen- 
dus par les pieds font étouffis par la 
fumée d'un feu qu'on allume peu-à-peu 
fous leur téte, Les uns étendus fur des eils 
de fer font brülés à petit feu, & n'ont pas 
meme l'efpoir de treuver]a mort au milicu 
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Les Hiftoriens Payens eux-meémes 
ne les rapportent qu'en frémif- 
fant (1). Telle fut l'aurore de la 


"Religion Chrétienne. De fon ber- 


ceau arrofé du íang de J. C. 
des Apótres & des premiers 
Difciples, on vit fortir la foule 
de fes enfans. S1l' Auteur a diffi- 
mulé ces faits , c'eft par une haine 
invétérée contre la Religion. 

IV. Enfin , ne met-il pas le 
comble à fes farcafmes facriléges , 
lorfqu'il dit, en parlant de l'établif- 
Íementde la Religion,» que la Pro- 
» vidence voulut qu'une mauvaife 
» logique conduisit les Hommes 
» dans les voies du Salut...... 
» Que le Chriftianifme pénétra 
» dans le coeur des femmes par la 
» dévotion qui s'unit fi bien à la 
» tendreffe, & dansl'efprit des en- 
» fans qui aiment les Prodiges & 
»la Morale méme la plus fé- 
» Vére. ..... Qu'il entra dans les 


refcunt (1). Hac fuere prima Reli- 
gionis incunabula , Jefu Chrifli , 
Apoftolorum & Difcipulorum fan- 
guine fecundata. Qua diffimulayit 
Autor ex hoflili animo in Religio- 
nem. 


IV. Denique facrilega irriftonis 
fumma eft alfezere , Ethnicos Re- 


ligionem . Chriflianam | amplexos 


fuiffe » ex ineptioris logices argu- 
» mentis , quibus tamen Deus voluit 
» Homines ad Salutem ducere... . 
» Chriflianifmurn iis quos fuggerit 
» tenerioribus pietatis —fénftbus , 
» molliores muliercularum | animos 
» circümyeni[Je ; illi autem adha- 
» tffe pueros , eo quód G prodigio- 


» rum 6€ etiam auflerioris difcipline 





de ces tourmens affreux. Aux autres on 
leur enfongoit dans les doigrs des rofeaux 
piquans.... à ceux-ci on leur bráloit fuc- 
ceílivement. différentes parties du corps. 
Ces Juges fi généreux & fi équitables 
inventoient à l'envi de nouveaux (uppli- 
ces , ils n'auroient pas diíputé avec plus 
d'émulation le prix de la force & de fa 
prudence... Voyons ce que la bonté des 
Empereurs a fait pour nous délivrer de 
ces tourmens Ils ont ordonté que dans 
la (uite on arracheroit les yeux aux 
Ch:iédens, & qu'on leur cafferoit une 
jambe. Tel a été le dernier effort de leur 
humanité envers nous. ( Eufeb. Hifl. 
Eccl. 1. 8. c. 12. j 

(1) Aux tourmens , on ajouta l'op- 
probre. Couverts de peaux de bétes fc- 
roces, ils ( les Chrétiens ) périffoient fous 
la dent des chiens : ou attachés en croix 
pour y étre brülés , iIs fervoient de fanal 
pendant la nuit, ( Tacite. ana. I. 15. ) 


nece[farim torrebantur .. .. generofi illi 
€» equi judices folertiam fuam o[lentantes, 
quafi hoc virtutis alicujus aut prudentia 
e[fet , ambitiofiàs excogitabant.... hu- 
jufmodi pená per imperatorum indulgen- 
tiam liberati fumus 5. exinde igitur ocu- 
los noftros erui , € alterum ex cruribus 
debilitari preceptum eft. Hujufmodi fuit 
illorum humanitas , hoc. levi(fimum fup- 
plicii genus adverfus nos vifum. ( Eufeb. 
Hift. Ecclef. 1. 8. c. 12. ) 


( 1) Pereuntibus addita ludibria , ut 
ferarum tergis conte&li laniatu canium 
interirent ; aut crucibus affixi atque flam- 
mandi , atque ubi defui[fet diee, in 
ufum nocturni luminis urerentur. ('Yaciü, 


ann, ], 15. ) 
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» ftne avidi, 7. ulum sumultuofas 
» imperatorum. aulas — pervaftffe , 
» quod ipfe tumultuari valeat, . . . 
Suggerit etiam Religionem Chriflia- 
nam Principis cadibus & impudici- 
tiis contaminati favorem captaffe ,in 
patrocinii mercedem omnium flagi- 
tiorum impunitate promifsá. 

Hac falfa , abfurda , impia , Maf- 
phema improlé collegit utor , ut 
ad credendum induceret , Chrifli Do- 
zini Religionem humanis , impu- 
rs, fceleflis artibus fue dif- 
fufam. 








34 AU A eon ERE 
De Martyribus. 


» Cours, parce gue tóut ce qui 
» peut devenir paflion , eft sür d'y 
» trouver acces «,.., Enfin il porte 
à croire que la Religion Chrétien- 
ne avoit capté la faveur d'un 
Prince fouillé dé crimes , en lui 
promettant. » de lui pardonner 
» tout en faveur de fon zéle «. 


L'Auteur a raffemblé ces fauf- 
fetés , ces abfurdités , ces impié- 
tés , ces blafphémes , pour faite 
croire que la Religion de J. C. 
s'étoit répandue par des moyens. 
humains , odieux & criminels. 








CGILSE RS Ee l.V. 
Des Martyrs. 


X Ix. 


Elle ( la Politique ) les voyoit ( les Hommes fi doux du Paraguai ) 


combattant avec le Fanati 


ifme qui conduit tant de Martyrs fur l'e- 


chafaud , &.qui brifa tant de Couronnes par les mains des Diíci- 


ples d'Odin & de Mahomet. 
X 


X 


Fanatiques de toutes les Religions vaines & fauffes , vantez encore 


&. 


la conftance de vos Martyrs!le Sauvage de la Nature efface tous vos 


Miracles. 
CENSURA. 


ZKquus quicumque rerum eflima- 
tor lubens. agnofcet , Chriflianam 
Religionem à fuis Martyribus fir- 
miffimum. & Divinum , non. imme- 
fe. * . 
ritó , fumere teftimonium. 
Martyres numero: prope infinut , 
fuerunt ex omni regione , tate ; 





CENSURE 


'Tout homme fenfé reconnoitra 
facilement, que la Religion Chré- 
tienne tire de fes Martyrs une 
preuve certaine de fa Divinité. 


Dans le nombre prefque infini 
des Martyrs, on en voyoit de tout 
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pays , de tout áge , de tott fexe, — fex, conditione ; non rudes dun- 


de toute condition; des Hommes 
du peuple & des Nobles , des 
pauvres & des riches , des igno- 
rans & des favans, des guerriers 
diftingués par leurs fervices ; on 
voyoit auffi des femmes refpecta- 
bles, des vieillards dont les forces 
étolent épuifées , des jeunes gens 
à la fleur de l'áge , de jeunes 
vierges , des enfans memes. 
On ne les trainoit point à une 
mort qu'ils poavoient éviter , ils 
courolent au-devant d'elle, & la 
/£ » * 
préféroient aux richeffes & aux 
honneurs qu'on leur offroit , s'ils 
vouloient abjurer le Chriftianif- 
me , ou facrifier aux fauffes Divi- 
nités. Ce n'étoit ni l'amour d'une 
gloire vaine & frivole, ni la fu- 
reur de íoutenir de nouvelles 
opinions , ou de défendre celles 
qu'ils avoient fucées avec le lait, 
qui les conduifoit au fupplice , 
qui les foutenoit au. milieu. des 
tourmens. La plüpart, lorfqu'ils 
n'avoient point encore examiné 
attentivement le Chrftianifme, 
lavoient ou rejetté ou. méprife. 


Ces Martyrs verfoient leur fang 
pour la défenfe d'une Religion, 
dont la vérité leur étoit invinci- 
blement démontrée. Et quoi! 
mourir pour attefter des faits ou 
incertains ou faux, n'auroit-ce pas 
été mentir à. ieu [ui - méme ? 
Ainfi , opprimés , perfécutés dans 
cette. vie, ils fe feroient expofés 
dans l'autre aux fupplices affreux , 
dont ils menacolent eux- mémes 
de la part de Dieu , les Artifans 
de la fraude & du menfonge. 


Il n'étoit pas difficile de fe con- 


taxat , plebeii. & ignari , fed .viri 
pollentes opibus , fcientiá in[rgnes , 
bonis artibus expoliti , clari natali- 
bus ,bellicá virtute inclyti ; fed etiam 
nobiles matrona , grandayi & viribus 
exhaufli fenes , florentes atate ju- 

ene i ue ac tenelle vir- 
venes , pueri quoque ac í 
gines. 


Nec illi profecto ad ineluttabilem 
trahebantur mortem , fed eam ultro 
ac ffudiosé captabánt , quam certó 
declinare , atque etiam divitiis & 
honoribus commutare poterant , ft 
Chriftum ejurafent , falffs ve numi- 
nibus adoleviffent. INon eos ad fap- 
plicium agebat ,aut inter acerbiffima 
tormenta confirmabat inanis glorie 
infeclatio ; non incenfía nov alicu- 
j4s quam excogitaverant opinionis 
defendenda cupiditas , aut veteris 
quam càm lacte fuxerant. Doctrinam 
Chiriflianam, nondum fatis fibi per[- 
petam, plurimi aut fpreyerant , auz 
repulerant. 


Hi Martyres animam profudére , 
pro veritate tuendá quam bené ex- 
ploratam habuere. Quippe , ff pro 
incertis aut falfts morerentur , in- 
veniebantur falíi teftes Dei , ftc que 
arumnis pre[[i in hác vitá , in futurá 
acerbioribus fub]ieiendi erant fup- 
plicüs , iis nempé , que profitebantur 
Deum minari fraudis & mendaci 
"rchitedlis. 


Nec difficile & arduum erat rem 


— —Q— 
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Joctlam habere , cujus veritatem 





ngüire f«o. obftznabant. Apoftoli 
[ferebant fe Chrifum. Dominum , 
cruci affixum & fepultam , vidiffe à 
tumulo redivivum , quadraginta die- 
Lus eos allocutum , mox in. celos 
a[fumptum , à quo poteftatern acce: 
perant, miracula patrandi , invocato 
ejus nomine. Primi difcipuli tefta- 
antur fe auribus hanc percepi(Je 
do&trinam , quam Apoftoli prodigüs 
& fanguinis effuffone certifJimam 
ipfis fecerant. Eamdem factorum 
fériem , ejufdem Doctrine comple- 
xionem, fibi à primis Difcipulis tra- 
ditam & cruento eorum teflimonio 
confirmatam , praedicabant Martyres 
fübfequentium. atatum. Id ergo illis 


ty 


proprium , non üs quorum morte 
gloriantur Religiones alia , fcilicet 
Dotlrina teftes fuiffe , pro cujus 
defenffone moriebantur ; hinc Mar- 
tyres appellati. Fidemporró omnium 
maximam merentur tefles vita pro- 
digi, qui fpretis tormentorum appa- 
ratu & pramiorum illecebris , qua 
viderunt & audierunt non poffunt 
non loqui. 


Igitur Religionis Chrifliane Mar- 
pyres , graviJimas ac fancliffemas 
habuere moriendi, caufas ; neque 
conferri ullá ratione po[Junt vel cum 
pratenfts erroris & harefeos Marty- 
ribus , qui morte fuá , non fada te- 
tabanrur , fed tuebantur opiniones ; 


yel , ut impie fcripfit Autor , cim 


vaincre des faits , dont. ils attef- 
toient la vérité, en verfant leur 
fang. Les  Apéótres affirmoient 
qu'ils avolent vu apres fa réfurrec- 
uon J. C., que tout un peuple 
avoit vu. mourir fur la Croix , 
qu'il les avoit entretenus pendant 
quarante jours, leuravoitdodné le 
pouvoir d'opérer des Miracles en 
Íon nom, & étoit monté au Ciel. 
Les Difciples affuroient, que telle 
étoit la Do&rine que les Apótres 
leur avoient enfeignée, & dont ils 
leur avoient contirmé la vérité 
par des Prodiges & l'efufion de 
leur fang. Ils tranfmirent ces faits, 
cette Doctrine, aux Chrétiens des 
fiécles fuivans , & par leur exem- 
ple, leur apprirent à mourir pour 
J. C. Ainfi donc, c'eft d'eux feuls, 
& non de ces Enthoufiaftes donc 
la mort eft un vain fujet de triom- 
phe pour les autres Religions, que 
l'on peut dire: ils moururent pour 
la défenfe d'une Do&rine liée ef- 
fentiellement à des faits dont ils 
avoient été les rémoizs. C'eft ce 
qui les fit appeller Martyrs. Eh 
qui pourroit refufer la plus entiére 
confiance à des témoins prodigues 
de leur vie, que ni l'appareil des 
tourmens , ni l'attrait des récom- 
penfes ne pouvoient contraindte 
à taire. ce qu'ils avoient vu & en- 
tendu ? 

Ainfi les Martyrs de là Reli- 
gion. Chrétüenne ne coururent 
point à la mort en aveugles 5 
jamais il n'y eut , pour sy ex- 
pofer, de motif plus fort & plus 
facré ; comment , aprés cela , ofe- 
t-on les comparer, foit avec les 

rétendus Martyrs de l'Erreur & 
de lHéréfie , qui mouroient , 
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non pour attefter des faits , mais 
pour défendre des opinions ; foit 
avec les Ups sod & de 
Mahomet , & les autres Fanati- 
ques qui rempli irent l'Univers de 
troubles & d'horreurs ; foit enfin 
avec des hommes féroces , qui , 
dépouillés de toute hamánité ^ 
accoutumés d traiter les autres 
avec la d de rniére crüauté , fouffrent 
eux-mémes fans fe p laihdre des 
tourmens affreux ; qui, sürs de 
périr, & de périr dida és fuppli- 
ces les plus horribles,croyent trou- 
ver un foulagement à leurs maux, 
sils évitent 1a honte en polla 
la fermeté d'ame jufqu' RE 
cité? Ces forcenc i acude it ce 
fauffe conítance quà l'orgueil , d: 
haine, la fareur qui les agite nt 
ils n eit d'autre but , d'autre P den. ' 
que de paroitre ne point fuccom- 
ber fous la rage de leurs ennemis, 
& de furpaffer au moins en mou- 
rant, le courage de ceux- qu'ils 
n'avolent pu vaincre les armes à 
la main. 








TITRE V. 


Des Prophéties & des Miracles. 


Difcipulis Odini 6 Mahummedis, G 
aliis qui Fanatico furore perciti or- 
bem feditionibus impleyere 5 aut 
cüm hominibus efferatis , qui ad 
omnem natura fenfum obduruerunt , 
qui fuppliciis exigendis a([ueti , ideo 
ipft ad perferenda fupplicia para- 
tores eyadunt ; qui cert& addicti 
morti , indeclinabilibu[que tortutis , 
hoc ftbi funefli cafus , qualecumque 
folamen e[fe fengunt, ff , atrocern ani- 
mi firmitatern confeciando , dedecus 

e[fagiant ; quibus denique larvata 
con[lantia yim fufcitant fuperbia , 
odium , furor , id nempé unum mo- 
lientibus , ut. efferatis hoffibu 
omnino ce[fiffe , fed eis e minis 
pugnando, faltem cadendo, fortiores 


fuiffe videantur. 


nom 





PIBUESL E, 


De Prophetis & Miraculis. 


XXI. 


Rien n'eft fi naturel à l'ignorance qu 


Songes , que de les rapporter à 


meil, pour veille 


étr angér e qui sintrodu 
qui fe paffe 


ne 


1 notus 
séléve que dans 
ples 


yue 
moment oli toutes nos facultés font fuf fpe 


er fur nous en r 


au loin dans l'avenic 


un état de focié 


Ié vélation 1S ; le co 


Iqu'Et 


d'attacher du myftére aux 
tre puiffant , qui prend le 
n 





PNE & Hes par le fom- 
abfence de nos fens: c'eft comme 
it en nous pour nous avertir de ce 
, toüjont cfent à ] i l'a 
1s pas encore. Ce ; jui ne 
té commence , fait chez les Peu- 





apparitions , les communications 
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avec la Divinité. Nul ne devient Prophéte fans avoir eu des Songes; 
c'eft le premier pas du. Métier : celui qui ne réve. point ne prédit 
point. : 


A. Xx uL 


I4. T. IV. ... Vainement on a travaillé durant deux fiécles à diffiper des illufions 
p.28. fi profondément enracinées ( parmi les Sauvages) : » Vous autres 
x HL.11-8. » Chrétiens (ont conftamment répondu les Sauvages) vous vous 
SER » moquez de la foi que nous accordons aux Songes , & vous exigez 
» que. nous croyions des chofes infiniment moins vraifemblables «. 
On voit ainfi toujours chez ces Nations le germe du Sacerdoce & 

des plus grands maux. 


XXIII 


Íní T. I, Si l'on coupe la pointe des bourgeons des fleurs ( du Cocotier ) ; 
P-94. avant leur parfait développement , 1l en découle une liqueur blan- 
T. L in-$. che, qui eft recue dans un vafe attaché à leur extrémité : bue dans 
P1392 18). (4 nouveauté elle eft douce ; c'eft la manne du Défert. Qui fait 
: ers iru A ONE i 
méme fi l'idée de celle-ci n'a pas été prife dans des Livres plus 
Orientaux que ceux de l'Arabie ou de l'Egypte? L'Inde eft , dit-on, 
le berceau de beaucoup de Fables, d'Allégories, de Religions. Les 
curiofités de la Nature font une fource féconde pour l'impofture : elle 
convertit des Phénoménes finguliers en Prodiges. L'Hiftoire Natu- 
relle d'un Pays devient furnaturelle dans un autre : les Faits , comme 
les Plantes , s'altérent en s'éloigaant. de leur origine. Les vérités fe 
changent en erreur , & la diftance des tems & des lieux faifant dif- 
paroitre les caufes occafionnelles des fauffes opinions , donne aux 
Menfonges populaires un droit imprefcriptible fur la confiance des 
lgnorans & le filence des Sayans : les uns n'ofent douter, les autres 
n'ofent difputer, 


XXIV, 
In. T.I... Le Monde eft trop éclairé.... pour donner dans des Menfenges 
QEILSPE merveilleux , qui communs à toutes les Religions ne prouvent pour 
T. IV. in-- aucune, ; 
P. 567. 
CENSUR A. C URUPDSUITEUR UE: 
Vifum eft has propofitiones con- Il a paru convenable de réunir 


necere que idem impietatis yirus C68 propofitions , qui contiennent 
le méme venin d'impiété , & ten- 
dent à détruire deux preuves évi- 
| T5 " . dentes dela Religion Chrétienne, 
tana revelationis, Prophetis nempé — les Prophéties & les Miracles, 
& Mirgculis, 

I9; 


continent ,& eó tenduntut yim omnem 
detrahant infignioribus notis Chrif- 
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I?. L'Auteut nous teptéfente 
les Prophéties comme l'ouvrage de 
la fraude & du Vp wis » Ried 
» n'eft fi naturel à l'ignorance, 
» dit-il, que d'attacher du myf- 
» tére aux Songes ..... Ce pré- 
» jugé fait, chez les peuples po- 
» licés , ki Révélations , les Àp- 
» partitions , les ebdunico 
» tions avec la Divinité. .. . Nul 
» ne devient Prophéte fans avoir 
» eu des Songes : c'eft le premier 
» pas du dud Juducelut qui ne 
» reve point, ne préfit point «. 


L'Auteur a certainement en 
vue que, ce quil dit ici en géné- 
ral, fes Lecteurs l'appliquent aux 
Prophétes que.la Religion Chre- 
tienne reconnoit pour les Inter- 
prétes de la Divinité,. Peut - on 
en douter , lorfqu'on le voit af- 
firmer en général que la foi , 
accordée aux Songes , eft /e germe 
du Sacerdoce , taxer. de frivolité 
tous les Songes & toutes les Pro- 
prenes fans aucune exception? 

. Les Songes n'offrent ordi- 
nairement rien à irn que de 
vain & de frivole, t dés. lors , 
il n'y a que [cei ou la fa- 
perftition qui puiffe les regarder 
comme un moyen naturel de con- 
noitre l'avenir. Cependant il ne 
répugne pas que Dieu emploie 
cette voie pour le découvrir aux 
Hommes. li fuffit alors que le 
Prophéte foit affuré, que ce qui 
fe paffe en lui eft. lacion de 
Dieu qui linfpire. Mais cette 
acion peut fe faire fentr au 
Prophéte pendant fon fommeil , 
£s maniére qu'il n'en doute pas 


I. Prophetias otnnes exhibet 4a- 
tor tanquam plenas mendaci & 
fraudis. Ignorantia tribuit quod ho- 
mines in [omniis aliquid fufpicentur 
my[lerü : infert » non aliunde apud 
»populos focietate excultos oriri 
» fidem revelationibus , apparitiont- 
» bus , commercio cum fupremo nu- 
» mine. . . . Neminem fieri Pro- 
» phetam qui non fomniaverit. . . . 
» Somniare primum e[Je artis Pro- 
» phetica rudimentum . . . ab illo 
» folo futura praftgniftcari , qui forn- 
» niorum ludibrüs pafcitur. 

Hac generatim dicla , de illis 
quos agnofcimus Chriftiani , facris 
vatibus intelligi proci dubio voluit 
Autor : atque hanc illius mentem 
fuiffe patet , tàm quia fidem fom- 
nis commodatam appellat Sacer- 
( cujuflibet ) 
quia nullá propofitá exceptione vi- 


doti germen ; £u 
[tones omnes ac Prophetias yanita- 
Us arguit. 


1?. Reapsé quidem maxima 


eft fomniorum vanitas , folaque 
fuperflitio aut ignorantia in eis 
vulzó futura profpicit : Quadam 
tamen à fupremo numine ümmittt 
fomnia , 


ros eventus prafegnificet. Id fol 


"0n repugnat y ut fata- 


requiritur , ut nempe divina actio- 
nis certior fíat Propheta : porro 
vel ità attemperabitur Divina actio 
facultatibus Propheta dormientis , 
ut illi tam intima ft quàm. ipfa 


Jibi efl. mens Humanas vel exper- 
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Deuter. c. 28. 


fanc uas 
£5. 


Ezech. c. 2&. 

Jerem. c. c1. 

Daniel, c. 2, 
Yi. 
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reus Propheta diviná revelatione, 
aut aliquo viftbili figno intelliget , 
quod vidit ia. omnis eventás figni- 
ficatione notandum. Atque eo modo 
non nulla fui[Jfe prenunciata ,' ex 
utriufque Teflamenü libris comper- 
tum ejt. 


29. In Zutoris mente , quicumque 
extiterunt Prophete , hi omnes 
fomniantis animi deliria propofuere 
tanquam. Divina Oracula.. Itaque 
fómniavit Moyfes , càm gentis Ju- 
daice fata ufque ad ultima Reipu- 
lica. tempora  vaticinatus — eff ; 
lfaias càm annis r30 ante even- 
tum prenunciayit Judaeos DBabilo- 
nem ad/portandos , &' ante annos 
260 nomine fuo appellavit Perfa- 
rum Regem qui eos captivitate fol- 
yet ; Egethiel, cum Tyri interitum 
Jeremias , càm Babylonis ; Daniel, 
càm Perfarum, Grecorum & Roma- 
norum extremas fortunas tàm aperte 
revelarunt yut iftius Prophetiasrecéns 
fériptas comminifci. coactus fuerit 
Porphirius. Si tàm fplendida de pri- 
vatorum fatis, de Imperiorum con- 
verftonibus vaticinationes , vana fue- 
rint deliria, quonam cafa contigit, 
ut Prophetiis , vel quoad leyiora ad- 
jun&da, quadraverint res ex libero 
hominum arbitrio fufpenfz , qui non 
nift poft longa temporum intervalla 
na[cituri erant. Somniaverunt etiam 
Sacri Vates qui Chrifti Domini or- 
cum , Fita cafus , genus. 7Moruis 


plus que des opérations de fon 
Àme ; ou bien lorfqu'il fera éveil: 
lé, il connoitra foit par révéla- 
tion, foit par. quelqu'autre figne 
fenfible, que dans le Songe qu'il 
a eu, Dieu a voulu lui découvrir 
ce qui doit arriver. Les Sain- 
tes Ecritures nous apprennent 
que Dieu en a agi ainfi plufieurs 
fois. 

Si l'on en croit l'AÁuteur , tous 
les Prophétes qui ont exifté , ont 
donné, comme des Oracles Di- 
vins , les délires de leurs Réves: 
Ainfi, de ce nombre feroient 
Moyfe , qui prédit à la Nation 
Juive tont ce qui devoit lui ar- 
river jufqu'à la ruine de la Répu- 
blique : Maie, qui cent trente ans 
avant le terme , annona aux Juifs 
qu'ils feroient tranfportés à Baby- 
lone, & appella, par fon nom, 
Cyrus leur libérateur deux cens ans 
avant fa naiffance : Ezéchiel & Jéré- 
mie, qui prédirent , l'un la ruine 
de Tyr l'autre celle de Babylone : 
Daniel, qui marque la fuite des 
Empires des Perfes, des Grecs 
& des Romains, d'une maniére 
fi claire, que Porphire fut con- 
traint de foutenir que ces Pro- 

héties avoient été faites aprés 
coup. Mais fi ces Oracles frap- 
pans, qui annoncoient les def- 
tinées des Darticuliers , les ré- 
volutions des Empires , n'étoient 
que les fruits d'une imagination en 
délire, comment ont pu s'accorder 
avec eux des événemens qui dépen- 
doient du libre arbitre d'Hom- 
mes, qui ne devoient naitre que 
long-tems aprés. On devroit auffi 
regarder comme des: rcves les 
Oracles des Prophétes qui ont 
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predic la Naiffance de J. C. , les 
différentes circonftances de fÍfa 
Vie, le genre de fa Mort, & qui 
en font un tableau fi frappant, 
quon croiroit qu'ils rempliffent 
les fonctions d'Evangéliftes , & 
rapportent des faits dont ils ont 
été témoins (t). 


J. C. révoit donc auffi lui-m&- 
me, lorfqu'il prédit que Jérufalem 
feroit dévaftée , fon Temple dé- 
truit jufques dans fes fonde- 
mens, que les Juifs fouffriroient 
des maux inouis ( l'Émpereur 
Titus , au rapport de Jofeph , 
feconnut dans ces calamités la 
main d'un Dieu vengeur ). J. C. 
16voit encore , lorfqu'il promit à 
fes Apótres le Saint- Efprit. & 
tous fes dons, lorfquil annonqa 
que fon Evangile fe répandroit 
dans l'Univers entier ! 


Telles font les conféquences 
auffi abfurdes qu'impies qui fui- 


pranunciavére , & lta graphice , ut 
Evangeliflarumpoti&s munerefuntli 
videantur , qui res vifas lüteris con- 


fignent (1). 


Ipfe Jefus Chriftus fomniavi[fe 
dicendus .ef , ftve ubi pradixit vaf- 
tandam urbem , Templum funditàs 
evertendum , Judsos inauditis cala- 
mitatibus affligendos , ut etiarn Titus 
Impetator , tefte Jofepho , in his 
agnoverit Dei ultoris manum pa- 
nam in rebelles juvantis : ftve ubi 
"poftolis promifit Spiritás Sanct 
& omnium donorum effuftonem , 
fuumque Evangelium per univer- 
fum orbem diffeminandum pranun- 
ciavit. 

Hac tàm impia tàmque abfurda 
fluunt ex autoris principio : » Som- 





(1) Ils ont percé mes mains & mes 
pieds & ils ont compté tous mes os..... 
lis ont partagé entre eux mes habits & 
ils ont jetté le fort fur ma robe. ( Pfeau. 
215) 

Mon Serviteur fera rempli d'intelli- 
gence, il fera grand & élevé , il mon- 
tera au plus haut corable de gloire.... 


. & il paroitra auffi fans gloire devant les 


hommes, & dans une forme auffi mé- 
prifable aux yeux des enfans des hommes. 
( lfaie. c. $2. Y. 13 , 14.) 

Qui a cru à notre parole.,.. & il 
eft fans béauté & fans éclat : nous l'a- 
vons vu , & i| n'avoit rien qui attirát 
lail, & nous l'avons méconnu.... il 
a pris véritablement nos langueurs fur 
lui.... nous l'avons confidéré comme 
unlépreux, comme un homme frappé de 


Dieu & humilié ( Jfaie, c. 53. Y. 1, 4.) 


(1) Foderunt manus meas €» pedes 
meos , dinumeraverunt omnia offa mea.... 
diviferunt fibi veflimenta mea €x fuper 
veflem meam miferunt fortem. ( Pfalm. 
721.) 

Ecce intelliget fervus meus , exalta- 
bitur € elevabitur €» fublimis erit val- 
dé.... € inglorius erit inter viros 
afpe&lus ejus € forma ejus. inter filios 
hominum. (Yfaiz. c. $2. Y. 13, 14- ) 

Quis credidit auditui noftro . . .. non 
eft fpecies ei neque decor €» vidimus eum , 
€ noa erat afpectus. .. . Veré languores 
noflros ipfe tulit .. .. € nos putavimus 
eum quafi leprofum € percu[Jum a Deo &» 
humiliatum. ( Yaiz. c. $3. Y. 1, 4-) 


L. 6. de P, 


Jud. c. 57. 








Exod. c..16. 


Num. c, 11. 
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», nlare prümur effe artis Prophe- 
» tica rudimentum y. illum. folum 
» futura prefagire , qui fomniorum 
» [udibriüs pafcitur *. ' 

I. De Miraculis id. generatum 
annotat: » Arcanis natura fapiks 
» abuti unpoftores , qui infolita Phe- 
» nomena exhibent tanquam prod: 
» gia, G ea qua ad Hiftoriam na- 
» turalem di[fita regionis pertinent , 
» quaft faperent natura yires *. 


Porro illi mentem fuiffe omnium 
miraculorum & certitudinem & vim 
ad probandum convellere , ex eo 
folo inferre efl , quod hocce fue 
critices principiur ipfe accommodat 
Manna deferü , quer cibum , faifJe 
yult fuccum pradulcem quo turget 
arbor didia Cocotier, cim tamen 
Kfngula ejus adjundla & appendices 
non unicum fed nimis multa refe- 
rant prodigia. Nimirkm Manna de- 
fert !fraelitis propé infinitis numero, 
fame exflimulatis & annoná caren- 
cibus promittitur ut Celeflis efca ; 
vifum, admirationem movet y ut ros 
decidebat fex diebus hebdoriade, ne 
femel quidem feptimo ; a[[ervatum 
in craflinum fcatebat vermibus & 
putrefcebat; collectum tamen duplici 
menfurá fexto die , incorruptum ma- 
nebat in diem Sabbati; exiguo folis 
radio liquefiebat ; in. domibus au- 
tem durum, molá frangebatur & igne 
conformabatur in tortulas.Conce[[Jum 
per annos quadraginta COR!ÜnUuOS , 
repenié defi 2 ubi Ifraelita degentes 


vent néceffairement de ce prin- 
cipe , que » nul ne devient Pro- 
» phéte fans avoir eu des Songes..-- 
» que celui qui ne réve point , ne 
» prédit point e. h 
JI?. Pour ce qui eft des Mira- 
cles , l'Auteur dit en général, que 
» les curiofités de la Nature font 
» une fource féconde pour l'in- 
» pofture , qu'elle convertit les 
» phénoménes finguliers en. pro- 
» diges , que l'Hitoire Naturelle 
» d'un pays devient furnaturelle 
» dans un autre c. 
Son intention a été d'oter aux 
Miracles toute leur certitude , 
paifquil fait cette obfervation en 
arlant de la Manne du défert , 
quil dit n'étre autre chofe que 
la liqueur qui découle du Coco- 
tier, tandis que toutes les cir- 
conftances qui accompagnent ce 
Prodige, font elles - mémes au- 
tant de Miracles. Les lfraélites , 
dont le nombre étoit prefque 


infini, font preffés par la faim j 


& manquent abfolument de vi- 
vres;la Manne leur,eft promife 
comme une nourriture cclefte.: 
en la voyant , ils font faifis d'ad- 
miration. Ele tomboit comme 
une rofée pendant fix jours de 
la femaine ; on n'en vit jamais 
le feptiéme. Ce que l'on réfer- 


voit pour le lendemain, fe trou- 


voit plein de vers & corrompu.. 


Cependant le fixiéme, on en re- 


cueiloit deux mefures, & celle 

ue l'on gardoit pour le jour du: 
Sabbat , ne fouffroit aucune alté- 
ration. Cette Manne fe fondoit: 
aux rayons du Soleil, tandis que 
ce qui étoit porté dans les tentes: 
pouvoit éue broyé & foutenoig 


(37) 


la chaleur du feu, lorfqu'on en 
faifoit des gáteaux. Telle fut la 
nourriture des lfraélites pendant 
40 ans ; elle ceffa de tomber du 
Ciel, auffi - tót qu'ils habitérent 
un pays fertüle, oà ils purent fe 
nourrir des fruits de la terre. 
Plus d'une fois Moyfe propofe , 
comme une preuve de la divinité 
de fa Miffion , cette Manne mi- 
raculeufe. Il ordonne qu'on en 
remplifle un. vafe , & qu'on le 
garde dans le Tabernacle pour 
les races à venir. Prétendre que 
tout ceci a été inventé par Moyfe, 
C'eft prétendre qu'il aveugla tant 
de milliers d'hommes , au point 
de leur perfuader , qu'uneliqueur 
qui découloit naturellement du 
Cocotier , étoit une rofée tombée 
du Ciel , & qui avoit tant de 
propriérés différentes. Or , eft-il 
un miracle plus incroyable ? Lorf- 
ue l'Auteur met en doute, fi l'idée 
4: la Manne n'a pas été prife dans 
des livres Indiens , 11 anéantit l'au- 
torité des Livres Sacrés , & les re- 
préfente comme un tiffu de fables. 
Les faits, comme les plantes , 

» ajoute-t-il ,» s'altérent en s'éloi- 
gnant de leur origine. Les Vé- 
rités fe changent en Erreurs , 
qui enf£n fubjuguent les ef- 
» prits «. Ici, i| détruit toute 
certitude hiftorique , qu'il eft in- 
fenfé de ne point admettre, méme 
uand les faits tiennent du pro- 
dige. Le phyfique du Miracle eft 
foumis à nos fens , ainfi que celui 
des faits naturels. Quela mer foit 
agitée par le ux & reflux, ou que 
les eaux fe féparent miraculeufe- 
ment, & laiffent leur lit à fec 


pour donner paffage à un peuple 


- 
v 


I 
» 


I 
v 


in fertili folo frugibus vefzi potuez 
runt, Moyfes Manna miraculum plu- 
riés proponit tanquàm divina fue 
Legationis ftgnum ,. vultque illius 
cibi menfuram a(fervari ad. latus 
arc& in perpetuas generationes. 
Quei à Moyfe conficta dicantur , 
Jàm tot & tot millium hominum 
animos ità excacayit , ut fuccum 
quem diebus fingulis ex arbore flil- 
lantern colligebant , crediderint. effe 
rorem Celefli prodigio immiff[ura 
G tàm multis atque tàm varüs pro- 
prietatibus difcinclum. Id autern mi- 
raculo quolibet incredibilius eff. 
Quod fuggerit dubium | Jutor, 
»forté ex Indorum libris id. de- 
» promptum quod de Manna le- 
» gitur , omnem Sacrarum Scrip- 
turarum autoritatem. pe[[fundat , & 
eas exhibet fabularibus | hiforüs 


COLE XtIS. 


Quatenus addit » eamdem effe 
» rationem factorum ac plantarum , 
» qu& cito degenerant , ubi à primá 
» fuá diflant origine; veritatem erro- 
» ribus circumtegi quitemporum lap- 
» fu tandem dominantur *. In his de[* 
truit certitudinem hifforisam , quam 
negare infulfurn prorsis eff , etiam 
càm facla praterita plena funt pro- 
digio. Enim vero fubftantia phyftca 
Miraculorum eodem modo fenfibus 
percipitur quo fadía in ordine na- 
turali. V. G. mare eflu reciproco 
agitetur , aut ex. miraculo diyidatur 
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& ffccetar , ut. gens innumera tran- 
feat fruges à tellure nafcantaur , aut 
ros infolitus. & caleftis defluat ; 
Homo 9 tumulo redivivus ambulet , 
aut alter qui  ledlo furgit : facla 
illa «quà. fenfibus fübjiciuntur & ab 
eis certb. attingi. poffunt. Quin. imó 
Error magis pracavebitur ex ipsá 
Miraculi fübflantid , qua animos 
potentibs commovet. Qui autem 
Miracula referunt. Scriptores , prw- 
dentes & probi , eamdem merentur 
fem , quam fibi comparant , ubi 
fada merà naturalia pofteris tra- 
dunt. Demum. quantacunque Jfint 
temporum intervalla , non decrefcit 
certitudo , ubi perennia confpiciun- 
tur monumenta qua primam factorum 
originem atteftantur. 


WII. Hec autem que in. Dei vera- 
citate & ipsá Hominis naturá fw 
datur vis certitudinis moralis. , 
competit maxime Miraculis quibus 
flabilitur Religio Chriftiana. Praci- 
pua funt zàm Chrifli Domini Refar- 
retlio (1) & Afcenfto , tàm figna que 
vel in Apoflolis emicui[Je , vel ab 
eis patrata leguntur ; cim priis 
idiote 6& abfque litteris , fubito , 
anullàque ad difcendum morá inter- 
poftà , omnium gentium linguis 
magnalia Dei loquuntur ; claudis 
greffum ,' languentibus quibus ob- 


entier; que des fruits fortent dd 
fein de la terre , ou qu'une rofée 
extraordinaire tombe du Ciel; 
quun Homme marche au forüt 
du tombeau, ou lorfqu'il s'éveille, 
nos fens peuvent juger avec la 
méme certitude du phyfique de 
ces évànemens. ll y a plus, la 
circonftance du Miracle met en 
arde contre l'Erreur, parce qu'elle 
pu plus d'impreffion fur les ef- 
priis. Des Hiftoriens dont on 
ne peut contefter la fagefe & la 
probité qui nous rapportent des 
prodiges, méritent autant de con- 
fiance , que lorfqu'ils parlent de 
faits purement naturels. Enfin, 
quelle que foitla diftancedestems , 
la certitude eft toujours la méme, 
fi l'on a fous les yeux des monu- 
mens qui atteftent continuelle- 
ment l'origine des faits. 


II?. Cette certitude morale, 
qui a pour fondement la véracité 
de Dieu & la nature del'Homme, 
cohvient für-tout aux Miracles qui 
fervent de preuve à la Religion 
Chrétienne. Les principaux font 
]a Réfurrection (1) & l'Afcenfion 
de J. C. ; les Prodiges opérés dans 
les Apótres , & ceux quils opé- 
rérent. lgnorans & fans étude, 
ils changent tout-à-coup , & on 
les entend parler les langues de 
toutes les Nations, publier les 
Merveilles de Dieu. Ils annoncent 
que J. C. eft forti du tombeau, 
qu'il eft affis à la droite de fon 
Pere, & en fon nom , ils redre[Jeat 


M 


(1) Si Chriftus non Refurrexit , vana 
eft Fides veftra. (3. Cor. €. 15. y. 17.) 


(1) Si Jéfus-Chrift v'eft point reffuf- 
cité , votre Foi cft vaine, ( 1. Cor. c. 15. ) 


Toten nit 
"T 
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les boiteux , rendent la fanté aux 
malades, qu'us couvroient de leur 
omb:e , & la vie aux morts. Si ces 
Miracles font réels; s'ils ont fignalé 
les commencemens de la Religion 
Chrétienne , il n'y a qu'un. in- 
fenfé qui puiffe nier qu'ils foient 
l'Ouvrage du Tout-Puiffant. Et 
pouvons-nous en douter , lorfque 
ces faits font atteftés par. des té- 
moins qui n'ont pa nl tromper 
ni etre trompés, par des monu- 
mens authentiques que nous avons 
fous les yeux; D'ailleurs la. Foi 
de l'Univers en J. C. reffuf- 
cité , fuffit. feule pour nous en 
convaincre. Et en effet, » fi ces 
» prodiges n'avolent pas été opé- 
» res, il faudroit admettre le plus 
» grand , le plus étonnant de tous , 
» que l'Univers entier eüt cru la 
» Réfurre&ion de J. C. fans y étre 


» forcé par aucun Miracle «.- 


Ainfi , l'Auteur. blafphéme , 
lorfquil affimile aux faux Pro- 
diges des autres Religions les 
Miracles fur lefquels eft appayée 
la Religion Chrétienne , & qu'il 
prétend» que le monde eft trop 
» éclairé pour donner encore dans 
» de pareils meníonges «. 


umbrant /anizatem , zmortuis ipfs ^ A&. e. y. 


vitam reflituunt in. nomine Jefu , 
quem é tumulo redivivum praedicant, 
G federe à dextris Dei. Jam vero 
tot prodigiis, qua, ft extiterint , veré 
divina fuiffe non nift. infrpiens ne- 
garet , iluftrari. prima Chrifliana 
Religionis inia , preter teflium 
dotes , qui nec decipi nec decipere 
potuerunt , prater authentica qu& 
pertra&amus monumenta vel ipfa 


fola arguit univerft orbis fides Chrifti 


Domini Refurrectioni & Afcenftoni. 
» Enim veró qua. mira traduntur 
» facta , ft ut leguntur gefla non cre- 
» derentur , unum grande miracu- 
» lum; omnibus alüs fplendidius , 
» admittendum e[fet. e fufficeret , 
» quod Chrifii Refurreclionem 
» A/cenftonem terrarum orbis ftue 
» ullis Miraculis credidiffet «. 


Sacrilegá ergó dementiá Maf- 
phemat Autor , ubi càm  confidlis 
falfarum Religionum prodigüs ex 
&quo ponit Miracula quibus fulcitur 
CAhriflüana Religio , & ea afferit 
» nec majorem yim ad probandum , 
» ftbi vindicare , nec aliquam mox 
» habitura fidern apud homines nunc 
» per/picaciores & cautiores , quàm 
» utfimilibus commentis fallantur«, 


1. 
I 


y. 15. 
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11 I R E.'VAL POTDoMp- E 


Des fruits qu'a produits la Religion De utilitatibus. Chrifliana 
Chretienne. Reügionis. 


X X V. 


Cette Religion ( Chrétienne) ne tarda pas à produire les fruits 

u'on en devoit attendre ; bientót de vaines contemplations rempla- 
cerent les Vertus actives & fociales.... des Prióres ou des Oftrandes 
expioient les forfaits les plus inhumains ; toutes les femences de la 
Raifon étoient altérées , tous les principes de la Morale étoient 
corrompus., 


X XV I 


Un Culte (la Religion Chrétienne) qui préfentoit des moyens 
sürs & faciles pour l'expiation de tous les crimes , fe trouva du 
goüt des Nations qui avoient une Religion moins confolante. 


Ao VO, 

Les Indulgences , efpàce d'expiations vendues pour tous les Cri- 
mes ; & , fi vous voulez quelque chofe de plus monftrueux , des ex- 
piations pour des Crimes à venir.... Cet article de Croyance oi l'on 
enfeigne que le mérite du Jufte peut étre appliqué au Méchant..... 
Les exemples de tous les vices dans la perfonne des Pontifes & dans 
les Hommes facrés , deftinés à fervir de modéles aux Peuples..... 
"Toutes ces horreurs devoient faire de l'Europe un repaire de Tigres 
ou de Serpens, plutót qu'une vafte Contrée habite ou cultivée par 
des Hommes. 


BICXOVITA T. 


Parmi les Claffes oifeufes de la Société ,.la plus nuifible eft celle 
qui par fes principes doit porter tous les Hommes à l'oifiveté , qui 
confume à l'Autel l'ouvrage de l'Abeille & le falaire des Ouvriers, 
qui allame durant le jour les lumiéres de la nuit, & fait. perdre 
dans les Temples le tems que l'Homme doit aux foins de fa maifon , 
qui fait demander au Ciel une fubíiftance que. la Terre feule donne 


ou vend au travail. 


CENS U Rf 4. CENSURE. 


Quis unquam animo fingere po- Qui jamais fe feroit imaginé 
zuiffet imputandum aliquando forà quun jour on accuferoit la Reli- 
gion 


rene ma - 
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CAP fliana Religioni , quod virtutes 


Bion Chrétienne d'ávoir détruit 
toutes les vertus actives & focia- 
les , altéré toutes les femences de 
la raifon , corrompu. tous les 
principes de la Morale, frayé la 
voie aux crimes les plus affreux ; 
enfin rendu les Hommes plus £4 
roces que des tigres & te fer- 
pens?Seroient-ce là les fruits d'une 
Religion qui fait un devoir de la 
piété envers Dieu, de la fidélité 
envers les Princes , de la bien- 
veillance envers tous ; qui com- 
mande de faire du bien à fa 
ennemis, de les aimer; qüi con- 
felle aux. Hommes de méprifer 
les plaifirs & les richeffzs ,€& 


leur ordonne en&ün d'zj;e; Juf- 


qu'à l'ombre du mal ? Le Chrif- 
uanifme encore au berceau ,mon- 
troit à l'Univers, dans fes enfans A 
des mceurs nouvelles qui contrai- 
gholent l'admiration des Payens. 
Ils plaignoient eux- mémes ]es 
Chrétiens dont la vie étoit un 
modéle de vertu , & que leur 


opiniátreté feule, difoient.ils (1), 


ad Societatem neceffarias. penis 
deffruxerit , omnia TLOrum non mi- 
ns ac rationis corruperit principia, 
Imrmanioribus | fceleribus fomitern 
Jubminiftraverit » &omine[que' effe- 
cerit. ferociffunis belluis ferociores, 
Num ifl. funt. fractus Doctrine , 
que pietatem in Deum , fidem, in 
principes , benevolentiam in omnes $ 
imo & in hofles ipfos beneficentiam 
commendat & amorem , qua volup- 
tates & divitias fuadet contemnere , 
& ab omni fpecie malà ju£er abfti- 
nendum. Nata vix Chrifíiana Re- 
ligio novos in orbem univerfum in- 
duxit mores ; qui Ethnicis admira- 
Uonem adeó movére , ut illius 
Profelytis. condolerent , quod ob 
folum pertinacim crimen , ut loque- 
bantur , fibi afcifcerent fententiarm 
"mOrüs , ceteroquin digni qui yi- 
verent (1). Chrifliani fidenter com- 


(1) Je les ai interrogés s'ils étoient 
Chrétiens: ceux qui l'ont avoué , je les 
al interrogés une feconde & troifióéme 
fois, & je les ai menacés du fupplice. 
Quand ils ont perfifté, je les y ai en- 
voyés, car de quelque naturé que füt 
cc qu'ils confeffoient , J'ai cru que 
l'on ne pouyoit manquer à punir en eux 
leur défobéiffance & leur invincible opi- 
niàtreté. .,., Ils affuroient que toute 
leur erreur ou leur faute avoit confifté 
uniquement en. ce que, à un certain jour 
marque , ils s'affembloient avant le ever 
du foleil.... qu'ils s'engageoient par 
lerment , non à quelque crime, mais à 


.Dhe commettre ni vol, ni rapine, ni 


adultére , à ne point manquer à leur pro- 
: Ae LEX 
mefle, à ne point nier un dépót...., 


(1) Interrogavi an effent Chriftiani ; 
confitentes iterüm ac rertió interrogay] 
Jupplicium minatus : perfeverantes duci 
ju[[i. Neque enim dubitaban: » qualecum* 
que quod faterentur , pervicaciam CeTté , 
& inflexibilem obflinationem debere pu- 
niri.... affirmalant quod effent foliti 
Jfato die ante lucem convenire » fejue Sa- 
cramento , non in fcelus aliquod o! ffrin- 
gere , fed ne furta, ne latrocinia , ne 
adulteria committerenz , ne fidem fallerent, 
ne depofitum. appellati abnegarenr , . .. 
quà magis nece[arium credidi ex duabus 
ancillis, que miniffre dicelantur , quid 
e[et veri & per tormenta querere ; fed 
nihil aliud inveni quam fuperflitionem 
pravam € immodicam, (Plin, lib. 19; 
Epift. 57. ad Trajanum. ) : 
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pellabant judices ; num ob aliguod 
fcelus , unquam civilibus penis fuif- 
fent obnoxii (1). 


Optimos illorum mores ipfe amu- 
lari voluit Julianus , ut fuis fuperfti- 
tionibus eamdem a[fereret autorita- 
tem , quam ex Difcipulorum yirtuti- 
bus accipiebat Religio (2). 

Calumniam igitur , vel Ethnicis 
inauditam , adversis Chriflianam 


conduifoit à la mort. Ceux-ci 
prenoient , avec confiance , les 
Juges à. témoin de leur inno- 
cence (1). 

On vit. Julien lui-méme pro- 
pofer aux Payens: d'imiter les 
meeurs: des Chrétiens pour :don- 
ner à fes fuperftitions tout l'éclat 
& le crédit que la Religion devoit 
aux vertus de fes Difciples (2). 

Ainfi , dans les Propofitions 
précédentes , l'Auteur a inventé 





Cela m'a fat juger d'autant plus néceffaire d'atracher la vérité par la force des 
tourmens, à .deux Filles efclaves , qu'ils difoient étre dans le miniftére de leur 
PE 3 3 3 . e ds S op N 
Culte, mais je n'y ai ttouvé qu'une mauvaife' fuperftition portée à l'excés. ( Let- 


tre de Pline à Irajan. ) 
Conquirendi non funt ( Chriffiani), fr 


deferantur & arguantur y puniendi funt , 
ita tamen ut qui aegaverit fe Chriflianum 
efle. ... veniam ex panitentid impetret 
( Traj. Refp. ) 


Bonus vir Caius-Seius , tantum quod 
Chriftianus. ( Tertulli. Apolog. c. 5.) 


(1) Veffrosconteftámur a£tus qui quoti- 
die jüdicandis eujftodiis prefidetis. Quis 
Jficarius , quis facrilegus aut | corruptor 
aut pr&do , idem etiam. Chriffianus ad- 
Jcribitur ? 


De veftris femper &fluat. carcer , de 
vellris femper metalla. fufpirant. Nen.o hic 
Chrifiianus , nifi. hoc. tantàm y. aut. fi 
aliud , jam non eft , Chriflianus, ( Ibid. 


C. 44. ) 


(2) Quod quidem. nondum Religio 
gentium ex mofirá procedat fententiá , 
impedunento funt hi qui eam profitentur. 
Quid eff caufze cur. non potis converta- 
mus oculos ad ea quibus impla Chriflia- 
norm Religio creverit, 1d efl, ad benigni- 
tatcm in peregrinos, ad curam ab illispra]ii- 
am in Jepeliendis mortuis £» ad fanclimo- 
niam vite quam fimulant , quorum fingula 
d nolis veré exequenda effe cenfeo , &c« 
( Epift. 14. ad Arfacium. ) 


Il ne faut point en faire de perquifi- 
tion. ( des Chrétiens ) : s'ils font accufés 
& convaincus il faut les punir: fi pour- 
tant l'accufé nie qu'il foit Chrétien , il 
faut pardonner à fon repentir. ( Réponfe 
de Trajan.) 

Caius Séius eft un. homme. de bien , 
mais il eft Chrétien. ( Chap. 3. Z4polo- 
gérique de Tertullien. ) 

(1! J'en appelle à vous qui jugez ceux 
qui íont renfermés dans les prifons , 
avez-vous trouvé quelque Chrétien au 
nombre des Affaffins , des Sacriléges , 
des Corrupteurs , des Voleurs ? 


Vos Prifons, vos Mines, font rem- 
plies de ceux qui appartiennent à votre 
Religion. Parmi eux vous n'y trouverez 
point de Chréüens ;, ou leur nom fait 
tout leur crime. S'ils font autrement cou- 
pables, désors ils ne font plus: Chré- 
tuens. ( Apolog. c. 44. ) 

(25 Si le Culte des Dieux ne fait pas 
plus de progrés, ne nous en prenons 
qu'à nous- mémes. Que n'employons- 
nous les moyens qui ont favorifé la fu- 
perftition du Chziflianifme ? Que n'imi- 
tons-nous l'amour des Chrétiens pour 
l'hofpitalité , leur refpe& pour les morts , 
la vie fainte qu'ils affe&tent de mener? 
Tels font les devoirs que chacun de nous 
devioit s'impofer. ( Lettre 14 , à ZArface.) 
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contre la Religion Chrétienne ; 
une calomnie , démentie méme 
par les Payens. : 

I. Il affure » que la Religion 
» Chrétienne gagna les Efprits , en 
» préfentant des moyens plus sürs 
» & plus faciles d'expier tous les 
» crimes «, 

Il auroit dà fe fouvenir ici que 
dans un autre endroit, 1l. avoit 
affigné une caufe bien différente 
des progres du Chriftianifme au 
Japon. ll les attribuoit alors à un 


' efprit de pénitence , qu'il difoit 


rendre le Chriftianifme affez fem- 
blable au. Jud/oifme , dont l'Ef- 
prit eft , fuivant lui, » terrible, 
» n'infpire que pénitence , cruauté 
» exceflive , rigorifme cruel.... «. 
Ainfi, l'Auteur ne rougit pas de 
fe contredire , pourvu qu'il porte 
quelque coup à la Religion. 


IL La Foi nous enfeigne, il 
eft vrai, qu'il n'eft aucune faute 
dont on ne puiffe efpérer la ré- 
miffion. Mais bien loin de favo- 
tifer par-là une licence qui de- 
vroit faire de l'Europe un repaire 
de tigres & de ferpens, elle veut 
fermer l'abime fous les pieds du 
coupable que l'efpérance du par- 
don invite à en fortir, & que 
le défefpeir y eüt entiérement 
plongé. 

Ici rien ne déguife l'impofture; 
l'Auteur ajoute que dans le Chrif- 
tianifme, les forfaits les plus 1n- 
humains s'expient facilement par 
quelques priéres & quelques of- 
frandes. Comment peut-il im- 
puter à la Religion ce vice groffier 
des fuperítitions Payennes ? Le 
Chréden ne doit efpérer aucun 


Religionem, -flruit utor in pras 
diclis propofttionibus. 


I. Ubi a[feruit Religionem Chrif- 
tianam , anitnos ex eo ftbi concilta- 
viffe , quod apta magis , & certiora 
expiandis fceleribus remedia propo- 
neret : illud memini[Je oportebat fe 
alibi longé diverfam protuli(fe ra- 
tionem. propagati Evangelii apud 


uy LL Agde sua cat 


Japones , quod nempe » Doctrina In-4. T. Í, 
» Evangelica in piacularibus penis Fn 
» feverior , affinis effet Budfoitarum | p. 326. ] 
» difciplina *.  Horrendam | autem 

dixerat Budfoifmi mentem , » qui 

» totus e[fet in penalibus operibus , 

» in terroribus unmoderatis,& ex- — In4. T. E. 
» quifite ferocitatis libidine *. Ergo n quM 
pugnantia loqui autorem non pudet , p.261. 


dummodó Religionen impetat. 


II. Docet quidem fides Chriffiana 
nullum e(fe peccatum irremiffibile. 
Hóc veró dogmate , nedum foveatur 
peccandi licentia , qua homines par- 
dis & ferpentibus ftrniles reddat , € 


profundà fcelerum. Aby[Jo. tandem 


emergere poteft , fpe venia recreatus 
peccator , quem in immaniora fces 
lera proruere fuafr[fet omnis venia 
defperatio. 


Sed perfpicué mendacium in eo 
eft quod addit Autor , apud Chrif- 
tianos facilem efe vel atrociffrmo- 
rum flagitiorum expiationem , quippé 
quod illis diluendis , fola fufficiant 
preces & oblationes. Hoc immane 
Ethnica fuper[litionis vitium Retz- 
gioni imputari nequit. Namque nulla 

3 . 
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€ondl. Tud. 
$efi. 14. c, 18. 
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(pes vénie Chrifliano , nifi animo 
infixus fit dolor , quo prateritas 
lugeat culpas , & ab eis in pofterum 
abflinere. fibi certo proponat. Dam- 
num , fí quod. fuerit. proximo illa- 
tum , quàm. primüm G pro fuis 


viribus refarcire tenetur. Panis füb- 


jacet fatisfactoriis qua fint ad pra- 
teritorum peccatorum vindiclam & 
cafligationem , & ad nove vum 
cuflodiam atque infirmitatis medi- 
camentum ; qua quidern femper in- 


jungenda fuerunt pro gravitate cri-. 


minum & panitentium viribus. Tan- 
dem quod calumniam | apertiorem 
facit , fevera admodum fuit nafcentis 
Ecclefie. animadverfo in flagitia 
qua confecrabat Ethnica füperfti- 
tio (1). Non ergó laxiore difcipliná 
Profelytos fibi devinxit Religio. 


IIl E4dem nequitid & falfitate 
praxim. indulgentiarum exponit & 
deturpat.. Queftum enim ex indul- 
gentüs ut facrilegum Ecclefta hor- 
ruit femper ,femperque docuit Chrif- 
tianum eas lucrari non pole » nif 
fincerà. paenitens & à culpe reatu 
folutus , càm Deo in gratiam re- 
dierit. 


IV. Dicu abfurdum efl hunc 
faiffe propagati Evangel fruclum ; 
quod homines yanis pafcerentur 
contemplationibus , nec jam colerent 


pardon , s'il n'eft pénétré de dou- 
leu , s'il ne pleure fes fautes paf- 
ífées , & ne prend la ferme réfo- 
lution de ne les plus commettre. 
S'il a fait quelque tort à fon pro- 
chain, il eft tenu de le réparer , 
autant quil eft en lui, & le plu- 
tót poffible. ll e& foumis à des 
peines fatisfactoires qui fervent 
à pünir fes fautes palíées , & à 
le fortifier contre fes propres foi- 
bleffes. Ces péritences ont tou- 
jours dà étre impofées , eu égard 


à la grióveté du crime & aux fa- 


cultés du. pécheur. Enfin, ce qui 
rend la calomnie plus atroce , 
ceft que l'Eglife, dés fa naiffan- 
ce, puniffoit avec la plus grande 
févérité , les crimes que le Paga- 
nifme mettoit au rang des ac- 
tions agréables aux Dieux. (1 ) Ce 
ne fut donc point une Morale 
reláchée qui donna des Profélytes 
à la Religion. 

IlI?. Ón voit encore cet efprit 
de háine , cette. mauvaife io 
lorfque l'Auteur parle des Indul- 
gences; puifque l'Eglife a toujours 
cu en horreur, & condamné 
comme facrilége , le trafic hon- 
teux. des Indulgences ; qu'elle a 
toujours enfeigné que le Chrétien 
n'en peut retirer aucun fruit, sil 
ne fe repent fincézement , & sil 
na mérité de rentrer en grace 
avec fon Dieu. 


1V*. Il eftabfurde de dire que 

]a Religion Chrétienne remplaca, 
ar de vaines fpéculations , les 
vertus actives & fociales. Le Saint 
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(1) VF. Canones Panitentiales pii- 
morum feculorum- 


(1) Voyez les Canons Pénitentiaux 


des premiers fiécles. 
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Précurfeur , dont les legons pré- 
paroi nt les voies à l'Evangile , in- 
terrogé par des Publicains & des 
Soldats (1) fur ce qu'ils devoient 
faire , ne leur confeille point 
d'abandonner le commerce , de 
quitter les armes, mais de rem- 
plir leurs devoirs avec intégrité. 
J. C. ordonnant de rendre à Céfar 
ce qui efl à Céfar, G à Dieu ce 
qui efl à Dicu , a. tracé tous les 
dévoirs qu'impofent la Religion 
& la Société. Les Apotres dans 
leurs écrits apprennent aux Prin- 
ces & aux Peuples, aux Epoux, 
aux Maitres & aux Serviteurs , 
leurs obligations réciproques. Les 
Chrétiens , formés à cette Ecole , 
» rempliffoient toutes les char- 
ges ; on les voyoit dans les Con- 
feils , dans les Camps , dans les 
Décuries, au Sénat, au Bar- 
reau ; ils nelaiffoient aux Payens 
» que leurs Temples «. 

V?. L'Auteur, en condamnant 
cette pompe extérieure qui donne 
aux cérémonies facrées un air ma- 
jeftueux & impofant , fait voir 
combien i| abhorre tout ce qui 
peut élever l'Efprit de l'Homme 
vers le Ciel. Lorfquil affirme 
que l'Homme perd , dans les 
Temples , un tems qu'il doit aux 


?» 


25 


» 


25 


virtutes acluofas & amicas focieta- 
ti. Qui fuis documentis , ad Evan- 
gelicam legem praludebat Sanctus 
Pracurfor, interrogatus à Publicanis 
& militibus quid facerent (1) eos non 
monet arma aut argentariam dimitte- 
re , fed in exequendo munere probos 
e[Je & integros. Chriftus jubens red- 
dere Czfari que fant Caefaris & que 
funt Dei Deo, univerfa imperat tum 
Religionis , tàm vite civilis Officia, 
Apoftoli paffim in Epiflolis ea fuse 
defcribunt quibus teneantur Principes 
& Populi , Firi & Uxores , Servi & 
Domini, His morum principis infor- 
mati Chrifliani , » omnia implebant , 
» Manicipia conciliabula ,. caftra 
» ipfa, Decurias, Senatum, Forum, 
» folaque Templa Ethnicis relinque- 
» bant *, 


V. Cám pompam exteriorem dam- 
nat quà facris additur majeflas , 
oflendit f& ab iis abhorrere qua 
Hominum mentes ad Calefliapo[funt 
ergere. Cám af[ferit | Chriflianos 
ad otium invitari in Templis , 
unde juflam familie curam negli- 
gunt , calumniatur Religionem , qua 





(2 ) Il y eut auffi des Publicains qui 
vinrent à lui (S. Jean ) pour étre bap- 
tifés & qui lui dirent; Maitre que faut-il 
que nous faflions? Il leur dit: n'exigez 
rien au-delà de ce qui vous a été ordonné, 
Les foldats auffi lui demandoient: & 
nous que devons-nous faire ? Il leur fé- 
pondit : n'ufez point de violence, ni de 
fraude envers perfonne , & contentez- 
vous de votre paye. ( S. Luc. c. 5. 


Y. 12. Cc.) 


(2) Fenerunt Publicani ut Baptifa- 
rentur €» dixerunt ad illum: Magiffer 
quid faciemus ? At ille dixit ad eos: 
nihil amplius quod confiitutum efl fa- 
ciatis. Interrogabant autem €» milites, 
dicentes : quid faciemus. €» nos? Et ait 
illis: neminem concutiatis , neque con- 
tumeliam faciatis €» contenti eftote. [li- 
pendiis veftris ec, ( Luc, €. 3. Y. Iz5,13, 
14.) 


Matth. c. 22. 


y. 21. 


Tertull, Apos 


log. 








Genef. c. 5. 


Y. 19. 
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i2 Templis maximé hanc inculcat 
féntentiam , in fadore vultüs tui 
vefceris pane ; & Reipublicae illas 
detrahit utilitates , quas à Religiofts 
cetibus percipit. Nam longé major 
Hominum pars , ad virtutem , ad 
Patrie amorem , ad. officiorum do- 
meflicorum ftudium inftitui non po- 
tefl ,. nift. certis temporibus. certifw 
que in locis , fub Religionis au* 
zoritate congregentur & erudian- 
tur. Tandem. càm indigné patitur 
Hominem é Celo panem expofcere , 
quem dicit fudoribus & fold tellure 
exigendum , blafphemat in Jefum 


Chriflum , qui primus nos docuit 


. iu& c. fr. fic orare : Panem noftrum quoti- 


y. 35 


In-4. T. III. 


E. 128. 


5E. VI.a1n-9, 


P. 7? 


dianum da nobis hodié; & /acri- 
legum aperit propofitum , Aras orn- 
nes evertendi atque Hominem exfol- 
vendi omnibus in Deum Officüs. 


Qua ibi & toties in opere evomit 
convicia in facrum cleri ordinem , 
animum produnt atrá bile plenum 
in Religionem & Religionis Mi- 
niftros, 


foins de fa maifon, il calomnie 
la Religion qui inculque , fur- 
tout dans les l'emples, cette Sen- 
tence portée contre l'Homme pré- 
varlcateur : zu mangeras ton paim 
à la fueur de ton. vifage; il veut 
óter à l'Etat tous les avantages 
quil retire de ces Alffemblées 
Religieufes. Comment la plüpart 
des Hommes connoitroient-ils la 
vertu , comment apprendroient- 
ils à chérir leur Patrie, à aimer 
leuts devoirs domeftiques , fi en 
des tems & en des lieux marqués 
les Miniftres des Autels ne les 
raffembloient fous les aufpices de 
la Religion. pour les inftruire ? 
Enfin , lorfqu'il s'indigne de voir 
l'Homme demander au Ciel une 
fubítance quela Terrefeule, felon 
lui, donne ou vend au travail , il 
blafphéme contre Jéfus- Chrift , 
qui le. premier nous a enfeigné 
cette Priére : Donneq-nous aujour- 
d'hui notre pain quotidien : c'eft 
une fuite du Projet facrilége quil 
a formé de renverfer les Áutels, 
& de faire oublier à l'Homme 
tous fes devoirs envers l'Etre 
Supréme. 


Les injures que l'Auteur vomit 
ici & dans le refte de fon Ou- 
vrage contre le Clergé, montrent 
une ame pleine de fiel contre la 
Religion & fes Miniftres. 


XXIX 


Ia Religion qui jette du dedain fur les travaux d'un Etre eit 
Chryfalide , & qui redoute fincérement les progrés de la Raifon , 
multipliera les Oififs & retardera l'Homme laborieux par la crainte 


ou par le Ícrupule. 
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Le Chriftianifme avoit détruit en Europe les Idoles de l'antiquité 


Payenne, & n'avoit confervé quelques Arts que pour fervir de fou- P 


tien à l'empire de la Perfuafion , & pour feconder la*prédication de 
l'Évangile : à la place d'une Religion embellie , égayée par les Divi- 
nités rantes de la Gréce & de Rome , il avoit fubftitué. des 1ma- 
ges de terreur & de trifteffe conformes aux tragiques événemens 
qui avolent fignalé fa naiffance & fes progrés. Les fiécles Gothiques 
nous ont laiffé des monumens oü la hardieffe & la majefté refpirent 
à travers les ruines du goüt & de l'élégance. Tous ces Temples 
furent bátis en Croix , couvetts de Croix, remplis de Croix, déco- 
rés de fcónes horribles & funébres , d'échafauds , de fupplices , de 
Martyrs & de Bourreaux. 


AX X, 


Que devinrent les Arts, condamnés à effaroucher. continuellement 
l'imagination par des fpectacles de fang, de mort & d'enfer? Hideux 
comme leurs modéles , féroces comme les Princes & les Pontfes 
qui les employoient , bas & rampans comme les adorateurs de leurs 
Ouvrages , ils épouvantoient les enfans dés le berceau ; ils. agravé- 
rent les horreurs du tombeau par une perfpe&tive éternelle d'om- 
bres effrayantes ; ils attriftérent la face de la terre : enfin le tems 
vint de diminuer ces échafaudages de la Religion & de la Police 
fociale. 


AA Xx LT, 


Ils ( les Papes) regardérent la culture des Lettres comme un 
moyen nouveau de régner fur les Efprits : ils protégérent les talens; 
ils honerérent les grands Artiftes..... Les Arts & les Lettres déco- 


rent l'édifice de la Religion ; c'eft la Philofophie qui le détruit. 


CENSURE 


La Religion & les Sciences 
viennent du Pére des lumiéres , 
de qui de [cend toute grace excellente 
& rout don parfait, Auteur de la 
Nature , il a donné les Sciences 
à l'Homme pour fatisfaire. fes 
befoins ; il lui a méme permis 
de s'en fervir pour fon utilié 
& Íon agrément. Auteur de la 





CEN SU R 4A. 


Religio & Scientiarum fons unus 
Pater luminum , à quo defcendit 
omne datum optimum & omne 
donum perfectum. JVarture Autor , 
Scientiarum opportunitates Homini- 
bus conce[fit , quibus vita neceffita- 
bus providerent , profpicerent utili- 
bus, amenis etiam moderaté oblecta- 


In-4. T. IY, 
«670 , 671. 
T. X. in-8, 
P. 419. 
In-4. T. IV, 
P. 671. 
T. X. in-8, 
p.411. 
In-4, T. I, 
paar. 
T.:L. in-8 
P. 33 


Epift. Jacob, 
cap. 1. Y. 17. 


Au o dde SOR i RR iiti m 











Prov, €. 25. 


Y. 27. 
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rentur. Autor gratia immortales ani- 
mos Religionis luce. colluftrat , ut 
Caleffem difcant finem. atque certif- 
fünis vüs a[fequantur. Sua funt 
Religioni , faaffcientüs jura à Deo 
fancita ; calitàs affines , mutuam fibi 
in terris ferre debent opem , mutuo 
fibi e[fe praftdio. Quas po[Je[[rones 
habent Scientia non invidet Religio, 
ipfa liberalis auxit. fublimioribus 
Caleflium rerum argumentis , eas in 
dies amplificari lubens admodum de- 
mirabitur : id tantum fedula Scien- 
tias monet femperque monecbit , ut 
fobrié fapiant , ut natiyis contenta 
finibus quos ipfe Deus pofuit , illos 
non pratergrediantur , & maximé ut 
facram venerentur Myferiorum ob[- 
curitatem ; quippe qui fcrutator eft 
Majeftatis , opprimetur à gloria. /z 
quo fane ipft Scientiarum Jplendori 
& utilitati confülit Religio. Ubi 
enim femel per vetita evagata funt 
Scientia , turpi[[limis erroribus mul- 
tum dedecoris ftbi afcivére multam- 
que cladem intulére, 


Si nox olim Europa plagis incu- 
luit quá torpere vifa funt hominum 
ingenia , in causá non fuit Religio , 
éd qua varia efl rerum humanarum 
fortuna & maxim ingruentium Dar- 
barorum agmen. Clade majori af- 


Grace , il éclaire notre Àme du 
flambeau de la Religion , qui 
nous apprend que nous fommes 
immortels , créés pour le Ciel , 
& nous montre la route affurée 
pour y parvenir. La Religion & 
les Sciences ont leurs droits qu'el- 
les tiennent de Dieu méme. Filles 
du Ciel , elles doivent fe préter 
fur la terre un fecours , un appui 
mutuel. La Religion ne prétend 
point ufurper l'Émpire des Scien-. 
ces; loin de lé reftreindre, elle en 
a reculé les bornes, en préfentant 
aux Sciences des fujets plus nobles 
qui leur étoient inconnus , & fur 
lefquels eiles peuvent S'exercer : 
elle verra toujours l'accroiflement 
de cet Empire avec autant de joie 
que d'admiration. Seulement elle 
ne ceffera d'avertir les Sciences 
de ne pas vouloir tout approfon- 
dir, de fe contenir fagement 
dans les bornes que leur a pref- 
crites l'Auteur de la Nature , & 
fur- tout de refpe&er l'augulte 
obfcurité des Myftéres , parce que 
celui qui veut fonder la Majgefté , 
fera accablé de fon éclat. Pax ces 
confeils, la Religion favorife les 
progrés des Sciences , & travaille 
à leur gloire. Lorfque les Sciences 
ont voulu sélever au - deffus de 
leur fphére, bientót on les a vues 
déshonorées par les erreurs les 
plus grofliéres, devenir nuifibles à 
ceux qu'elles auroient dà éclairer, 


Si les ténébres de l'ignorance 
ont autrefois tenu l'efprit des na- 
tions Européennes dans une efpece 
d'engourdiffement, ce n'eft point 
la Religion qui en fut la caufe , 
c'eft la viciffitude des chofes hu- 
majnes ; c'eft fur - tout ce déluge 


de 
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m 
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de Barbares dont nos régions fu- 
rent inondées. Les Arts & les 
Sciences | auroient éprouvé un 
fort encore plus funefte , fi la 
Religion ne leur eüt ouvert un 
afyle, fi elle n'eüt recueilli dans 
fon fein , leurs précieux germes, 
pour les faire une feconde fois 
éclore dans des fiécles plus for- 
tunés. Par une contradiction 
étrange , l'Auteur prétend, d'un 
cóté , que la Religion étouffa les 
Arts & les Lettres ; de l'autre , 1i 
dit que la faveur des Pontifesles fit 
renaitre. Ainfi, toujours déchainé 
contre le Chriftianifme, tantót il 
l'aecufe d'avoir répandu fur la 
terre les ténóbres de l'ignorance, 
tantót d'avoir diflipé. ces memes 
ténébres. 

$1 les. Sciences retirent tant 
d'avantages de leur union avec 
la Religion , la Religion s'em- 
preífe auíli de fe fervir de leurs 
travaux pour porter l'Homme à 
Dieu. Les formes auffi nom- 
breufes que variées que I Hiftoire 
Naturelle découvre dans le plus 
vil des infe&es , la Religion les 
emploie comme autant de preu- 
ves de la puiffance & de la 
bonté infinie du Créateur , qui 
eít admirable dans les plus pe- 


. tites chofes: elle aime. à con- 


templer toutesles richeffes , qu'une 
fimple fleur érale à nos yeux. 
Par-là, elle nous invite à met- 
tre notre confiance en celui qui 
fait. briller l'herbe des champs 
d'un fi grand éclat (1). Elle 





(x) Confidérez comment croiffent 
les lys des champs, ils ne travaillent 
point, ils ne filent point; & cependant 


lica atque edaciori rubigine detur- 
pata fuffent artes & fcientia , nift fu- 
gere coatías hofpitio recepi[fet Relt- 
£io, atque refiduaillarum femina fiu 
Jo fovif[et , opportunioribus tempo- . 
ribus iterum explicanda. Et quidem 
quas nunc exprobrat Autor Religione 
faffocatas , modo affert. fibi male 
coharens , favore Pontificium redi- 
vivas fuiffe artes humaniorefque lit- 
teras , ut Religionem quàm falso 
criminatur ignoranti& nubes imn or- 
bern colligere , ex depulfis eifdem 
ignorantia teríebris unpugnet, in Re- 
ligionem femper malevolus, 


Qua /cientüs adeó amica eff 
Religio , & ipfaefcientiarum labo- 
ribus fludiosé & folerter, utitur ad 
pietatem augendam. Tam varia yi- 
lioris infecti forma quas explorat 
Hiftoria Naturalis , Religioni toti- 

em [ünt argumenta fuprema po- 
tentia & beneficentie Dei optimi qui 
in minimis admirabile fe praebet. 
Quantas opes gramen, vel flos 
unus explicet confpicere amat Re- 
ligio , hifque hominem docet fe to- 
tum illi committere qui fenum agri 
tantá veftit gloriá (x). Ex reteilis 
natura arcanis fublimiora eruit myf: 
teria , ipfam mortuorum refurredlio- 


nem totius Fidei Chriffiana. fum- 





(1) Confiderate lilia agri , quomcdà 
crefcunt ; non laborant neque. nent. Dico 
autem vobis quoniam nec Salomon in 


P4 








QUSS». 


pam (1) probabilem facit ex grano 
zritici terra credito ut crefcat in fe- 
getem (2). Itaque atrociter calum- 
nitur Autor : » càrn dicit Religioni 
fordefcere infétlum in flatu Chry- 
falidis 5; illi invifos efe. rationis 
progreljus*. ! 


fe fert. des fecrets de la. Nature 

our nous élever à des Mjf- 
téres plus fublimes. En voyant 
un grain de bled confié à la Terre 
produire de riches moiífons , on 
apprend à croire la poflibilité de 
la réfurredion des corps , fon- 
dement de là Foi Chrétienne (1). 
C'eft donc calomnier horrible- 
ment la Religion, que d'affirmer 
qu'elle » jette un. dédain fur les 
» travaux dun Étre en Chryfali- 
» de, qu'elle redoute les progres 


» dela Raifon «. 
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omni gloria fua coopertus eft. [icut unum. 
ex iflis. Si autem fenum agri quod hodie 
efl £& cras in clibanum mittitur Deus fic 
vellit , quantó magis vos modice fidei. 
Nolite ergo folliciri e[fe dicentes , quid 
manducalumus aut quid bibemus , aut 
quo operiemur ? ( Maith. cap. 6. y. 28, 
29,30, 3Lb ) 


(1) Si mortui non refurgunt neque 
Chriftus refurrexit. Quod fi Chriftus non 
refurrexit vana eft [pes ve[ira. C 1. Cor. 
cap. 15. Y. 16, 17. ) 


(2) Sed dice: aliquis, quomodo refur- 
gunt mortui, quali ve corpore venient? In- 
fipiens tu. quod feminas non yivificatur 
nifi prius moriatur ? Et quod feminas non 
corpus quod futurum eft feminas fed nu- 
dum granum , ut puta tritici , aut alicu- 
jus ceterorum. Deus autem dat illi cor- 
pus ficut vult €» unicuique feminum pro- 
prium corpus... ... Sic & Refurreétio 
mortuorum, (Ibid. ..3$ » 36 5» 97^ 

38 , 42) 


je vous déclare que Salomon dans toute 
(a gloire n'a jamais été vétu comme l'un 
d'eux. Si donc Dieu a foin de vétir de 
cette forte une herbe des champs qui 
eft aujourd'hui & qui fera demain jettée 
dans le four, combien aura-til plus de 
foin de vous vétir, ó hommes de peu 
de foi! Ne vous inquiétez donc point 
en difant : que mangerons-nous , ou que 
boirons-nous , ou de quoi nous vétirons- 
nous? (S. Matth. c. 6. Y. 28, 29, 
395, jr ) t 


( 1) Si les Morts ne reffufcitent point, 
J. C. n'eft pas reffufcité. Si J. C. n'eft 
pas reffufcité votre foi eít vaine. ( 1. 
Gor: C8 3-1 162 22:9) 


Mais quelqu'un. me dira : en quelle 
maniére les Morts reffufcitent - ils, & 
quel ferà le corps dans lequel ris—re- 
viendront? Infenfé , ne voyez-vous pas 
que ce que vous femez ne prend point 
de vie s'il ne meurt auparavant: & quand 
vous femez, vous ne femez point le 
corps de la plante qui doit naitre , mais 
la graine feulement, comme du bled ou 
de quelqu'autre chofe. Mais Dieu lui 
donne un corps tel qu'il lui plait, & il 
donne à chaque femence le corps qui 
eft propre à chaque plante..... Il en 
arrivera de méme de la Réfurrection 
des Morts. ( Ibid. 35,365 375 385 42.) 


(- 
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L'Auteut ajoute » que la Phi- 
» lofophie détruit l'Edifice de la 
» Religion «. Mais le Chriftia- 
nifme n'a-t.il pas été éprouvé, dés 
f naiffance, par les décrets fan- 
guinaires des Tyrans, par les fup- 
plices. affreux que fouffrirent les 
Chrétiens, par tous lesefforts dela 
fageffe humaine & toutes les pat- 
fions réunies? Leurs attaques n'ont 
fervi quà répandre le Chriftia- 
nifme dans tout l'Univers, & il 
2. fubfifté toujours glorieux , 
toujours triomphant. Il eft donc 
l'ouvrage du Tout - Puiffant 2l 
na pas befoin d'autre foutien ,& 
ne redoute aucun des efforts des 
Hommes & de l'Enfer. 

Enfin, nous rapportons , avec 
rtépugnance , les blafphémes de 
l'Auteur contre la Croix adorable 
du Sauveur. Ce figne , dévoué jadis 
à l'opprobre & à l'infamie, eft de- 
venu par la mort de Jéfus- Chrift 
à jamais digne de nos hommages. 
Depuis que le Tout-Puiffant a 
voulu, par ce figne précieux , 
fauver l'Univers , 1l n'eft pas un 
feul Temple, un feul Aurel con- 
facré au vrai Dieu , oà l'on n'ait 
contemplé ce trophée de la Puif- 
fance Divine. On le voit briller 
dans les maifons des Particuliers , 
dans les places publiques, fur le 
frontmémedes Rois(1). Les Chré 
tiens ont voulu que l'Image falu- 
taire de la Croix leur füt toujours 


Addit Religionis edificlum à PAi- 
lofophiá deftrui , fed nafcentis Fidei 
veritas nonne interrogata fuit cruen- 
Us T'yrannorum decretis , immanio- 
ribus fappliciis , omni humana fa- 
pientia yi , omnibus tàm ingeniorum 
tám animorum libidinibus ? Quibus 
ex adverfo pugnantibus , cüm inor- 
bem univerfam diffufa fuerit, & ufque 
huc integra ftet & illibata , ergo 
divina eft , qua nec humano indigeat 
praftdio, nec hominum vel demonum 
reformidet a[fultus. 


Illud tandem repugnanter referi- 
mus quod in adorandam Crucem ore 
blafphemo jacit Autor. Ex quo 
Jignum Crucis , olim infame patibu- 
lum , facrum fecit mors Chrifli , & 
€o utt voluit omnipotens ut credentes 
ad vitam duceret , nullum Divina 
Maj eflati ere&lum eft T'emplum, nul- 
lum dicatum altare in quo non emi- 
caret ftgnum illud virtutis Dei. Cra- 
cis tropheum in privatis &dibus , in 
foro , in ipsá principum fronte ra- 
dians effulfet (x). Salutarem Crucis 
imaginem fibi ubique. ante oculos 
obverfari voluere Chrifliani , turn ut 
tanti. beneficii memores afpicerent 


Confidérez maintenant la gloire de la 


. Croix. Jadis elle fut le jouet d'une troupe 


facrilége ; maintenant elle brille fur le 
front des Rois. Ses effets ont. montré fa 
vertu: clle a fubjugué l'Univers , non 
par le fer, mais par le bois. (S. Ay. 
guflin fur le Pfeaume $4, n?. 12. ) 


( 1) » Attende. faltem. gloriam ipfius 
» Crucis. Jam in fronte regum Crux illa 
» fixa e[f cui inimici infultaverunt. Effec- 
» fus probavit virtutem : domuit. orbem 
» non ferro fed ligno. (S. Aug. in Pfalm, 
$4. D. I2.) 
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Neb c2. iz autorem. fidei: &: confummato- 
Nf rem Jefum ; tum uz illam edifcerent 
caleflem fapientiam , fcire Jefum 

| Corco. & hunc crucifixum ; £um. ut tre- 
E. mendo damonibus figno adverfus 
 r.Peui.c.4. omnes tenebrarura poteftates ar- 


Ww.1 
imarentur. 


Sacrum hoc Chriflian& Religionis 
yexillum opprobrio habet Autor. In- 
Jignia Jefu Chrift morientis , cruen- 
tas Martyrum exuvias , appellat 
monumenta terroris € triflitia , [pec- 
tacula que fanguinem , qua mortem » 
qu& infernum Jpirant. Jsre fert 
hoc Crucis cultufugata fuiffe impura 
deorum ny fleria quibus olim deco- 
rate funt & exhilarate Roma e 
Athena. 


O veré inimicum Crucis Chrifti! 
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préfente, pour ne pas perdre de 
vue le bienfait de la Rédemption , 
& avoir continuellement les yeux 
fur Jéfus , auteur & confommateur 
de la Foi. Aux pieds de fa Croix , 
ils fe forment. dans la Science du 
Salut , /a Science de Jéjus ,.& de 
Jefus crucifié , & ils trouvent les 
fecours les plus efficaces contre 
les PuifJances de lEnfer. 


C'eft de ce Signe adorable de 
notre Foi dont l'Auteur parle avec 
un fouverain mépris. Ce 'lróne 
de Jéfus expirant , ces dépouilles 
fanglantes des Apóttes., il les 
appelle des images de terreur & 
de trifteffe , des fpe&acles de 
fang , de mort & d'enfer ; il 
sindigne que le Culte. de la 
Croix ait pris la place d'une Reli- 
gion , quil dit embellie & égayée 
par les Divinités infames de la 
Gréce & de Rome. 

Fut-il jamais d'ennemi plus 
acharné contre (a. Croix de. Jéfus- 
Chrift ? 
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Tog VE NET Ila révélation perfe&tionnoit la Do&rine d'un Etre unique , & il 
poe» alloit s'ézablir peut-étre une Religion plus épurée , fi les Barbares du 
T.IV. in-&. Nord , qui inondérent les Provinces de l'Empire Romain , n'euffent 


p.419, 411. 
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(2) s Crux tropheum contra Damc- 
» nes erectum , gladius contra peccatuin. 
» Crux patris voluntas , unigeniti gloria, 
» fpiritus exultatio, Angelorum decus , 
» fecuritas Ecclefie, totius orbis lumen , 
»t»c. ( Homil. S. Chryfoft. de Cxm«- 
e terio & Cruce. ) 


La Croix eft un trophée élevé contre 
les Démons , un glaive puiffant contre 
]e péché. La Croix eft la volonté duPere, 
la gloire du Fils, la joie du Saint-Efprit, 
l'honneur des Anges , la süreté de l'Eglife, 
le &ambeau de l'Univers. ( S. Chryfflo- 
zie , Hom, du Cimer 8 de la Croix.) 
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apporté des préjugés facrés qu'on ne pouvoit chaffer que par d'autres 
Fables. Le Chriftianifme vint fe préfenter malheureufement à des 
efprits incapables de,le bien entendre ; ils ne le recurent qu'avec cet 
appareil de merveilleux dont l'ignorance eft toujours avide. L'intérét 
le chargea , le défigura de plus en plus, & fit imaginer chaque jour 
des Dogmes & des Prodiges d'autant plus révérés qu'ils étoient 
moins croyables. Les Peuples..... admirent fans examen toutes les 
erreurs que les Prétres , aprés bien des chicanes, étoient convenus 


entr'eux d'enfeigner à la multitude. 
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Je m'adrefferai à ce Chef & À tout le Corps qu'il préfide ( le Pape 


& les Evéques) & je lui dirai..... fimplifiez votre Do&rine , purgez- 
la d'abfurdités..... abandonnez de bonne grace tous les poítes oü 
vous ferez forcés: le monde eft trop éclairé pour fe repaitre plus 
long-tems d'incompréhenfibilités qui répugnent à la Raifon. 


CENSURE 


L'Homme ne peut fe difpenfer 
de croire des Myftéres. En lui 
tout eft Myftére, fon entende- 
ment , fa penfée , fa mémoire (1), 
la ftru&ure de fon corps , les 


CENSU R A, 


Hominem nece[fe eff credere Myf- 
teria: ipfe fibi Myflerium prorfus 
inextricabile, ffve vim mentis, cogi- 


tationis , memoria fcrutetur (1) ,ftve 
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(1) J'entre dans le tréfor de ma mé- 
moire ou fe conferve ce nombre infini 
d'images.... alors j'appelle ce que je 
veux faire comparoitre devant moi, & 
parmi les chofes que j'appelle, il y en 
a qui fe préfentent für le champ, & 
d'autres qui font un peu plus long-tems 
à venir.... Il y en à méme qui dans le 
tems que je demande toute autre chofe, 
viennent fe préfenter en foule comme 
fi elles vouloient dire , n'eft-ce point nous 
que vous cherchez? 


"Tout ce qui eft entré en moi fe con- 

ferve dans ces magafins de ma mémoire , 
* e 4 ) 

chaque efpéce de chofes y eft entrée f£pa- 
rément, comme la lumiére & les cou- 
leurs par les yeux. ... les odeurs par 
les narines , &c. & elles s'y. confervent 
fans fe confondre, 


J'y aouvele cidl, la terre & la mer. 


( 1) Venio in campos €» lata pretoria 
memorie , ubi funt thefauri innumerabi- 
lium. imaginum . ... ibi quando fum, 
po[co ut proferatur quidquid velo, €» que- 
dam [latim prodeunt , quedam requirun- 
tur diutis , quedam catervatim fe pro- 
ruunt, & dum aliud petitur €» quari- 
tur, profiliunt quafi dicentia : ne forte 
nos Jumus. . .. Ihi funt omnia diffin&le 
generatim que fervata , que fuo queque 
aditu ingefla funt , ficut lux atque omnes 
colores per oculos . . . . odores per aditum 
narium , €vc. 

Ili mihi celum € terra € mare prefto 
Junt ibi €» ipfe mihi occuro. Hic funt 
€ illa omnia que de Do£trinis libera. 
libus percepta nondum exciderunt. . .. 
Magna ifa efl vis memorie , magna 
nimis, Deus meus , penetrale amplum 
€ infnium. 

Obliyionem nomino atque itidem ag- 


In-4. T.1b 
P. 212. 

'EXIV. Áütsj 
P. 367. 
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membrorum compofitionem & func- 
tiones , five modum illum mirabilern 
quo corpus G anima colligantur. 
Si Naturam interroget, in Animan- 
tibus , in Metallis in. F'egetis , ea 
ubique Myfleriis involvitur , qu& 
perfpicaciorum ingeniorum | aciem 
fugiant. Càm Scientiarum penetralia 
vult adire , vel illa que yiá demonf: 
trationis procedit fcientia nodos 
praebet u[que huc inexpeditos , forté 
expediendos nunquam. Natura creata 
& finita hac funt Myfleria ; longe 
fanlioribus. involvitur praflantiffc- 
mum illud & «ternum numen quo 


univerfa condita funt & reguntur. 
Igitur ratio humana , vel ubi in 


ordine naturali graditur , altiffumis 
premitur femperque premetur Myf- 
teris. 

IL. Sed &. multa alia funt que 
nec fufpicione attingere valet ani- 
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fon&tions de fes membres, l'union 
intinie des deux fubftances dont 
il eft compofé. S'il intetroge la 
Nature , les Etres animés , les 
Métaux, les Végétaux lui pré- 
fentent de toutes parts une foule 
de Myftéres que les plus fublimes 
Efpritsne peuvent éclaircir. V eut- 
il pénétrer dans le San&uaire des 
Sciences, celle méme qui ne pro- 
céde que par la voie de la dé- 
monftration , lui offre des diffi- 
cultés qu'on n'a point réfolues 
jufquà prefent , & qu'on ne ré- 
Íoudra peut-etre jamais. Que de 
Myftéres dans la Nature, quoique 
par fon effence elle foit fi limitée! 
Des nuages bien plus épais envi- 
ronnent l'Etre Supréme, Crésteur 
de l'Univers. Ainfi, notre foible 
raifon, lors méme qu'elle s'occupe 
des objets qu'elle peut apperce- 
voir , ne voit autour d'elle que des 
abimes qu'elle ne peut fonder! 
ll. Mais combien d'autres 


qu'elle ne foupconne pas meme! 


US xp m lc de RM AMEQUIQUR. 


nofco quod nomino , undé agnofcerem 
nifi memini[lem. « - « * hoc quis tandem 
indagabit? quis comprehendet ? quoquo- 
modó fit, ego certe Domine laboro hic & 
laboro in me ipfo. Fa&us funt mihi terra 
difficultatis & fudoris nimii... Quid 
fo mihi? Et cur memo- 


propinquius me ip . 
rie mem vis non comprehenditur à me, 
£c. (S. Aug. Conf. L. 10. c. 8. € feq. 


n?, I2, 155 14» 15,245 25-) 


ui eft-ce qui peut déméler toutes 
qui paroiffent contraires les unes au 


& ceft fous moi-méme que je fuccombe. 


profonde que je ne creufe qu'avec beaucoup de 
4l de plus prés de moi que moi-méme , 


dre ce qui fe paffe dans ma mémoire, qui n'eft 


Fc faurois trouver le fond. Qui y a* 
& cependant je ne puis compren 


je m'y trouve moi-méme.... ma mé- 
moire conferve encore tout ce que j'ai 
appris des Scences.... 

Quelle force, ó mon Dieu que celle 
de là mémoire! Y a- t-il rien de plus 
grand, & peut-on jamais admirer affez 
l'étendue prefqu'infinie de fa capacité. 

Mais voici quelque chofe de bien plus 
admirable : lorfque je parle de l'oubli, 
je parle avec connoiffance de ce que je 
nomme , & pour cela il faut que je m'en 
fouvienne. 

ces difficultés & accorder tant de chofes 


x autres. Pour moi j'avoue que j'y fuccombe, 


Je fuis à moi-méme comme unc mine 
peine & de travall, & dont je 


autre. chofe que moi.méme , &c. (Confe[. de S, Aug. l. 1e. c 8. & fuiy, n*. 


121,13» 145 15524» 154] 
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Ces profondeurs facrées d'une 
Nature immenfe , infinie ; ces 
merveilles que Dieu , fouverai- 


. nement libre , a. pu vouloir ac- 


complir dans la fuite des tems. 
Sila réfolu, dans fes Décrets, 
de révéler ces Myftéres à l'Hom- 
me, pourquoi ne le feroit-il pas? 
Seroitce parce que ces Myftéres 
font 1mpénétrables à la Raifon ? 
Mais n'eít- elle pas forcée d'en 
admettre, beaucoup qu'elle. ne 
concevra jamais ? Seroit-ce faute 
de moyens ? Mais peuvent - ils 
manquer à celui qui a tiré l'Hom- 
me du néant, qui lui a donné la 
faculté de communiquer à fes 
femblables fes penífées les plus 
intimes ? Dieu peut donc révéler 
à l'Homme des Myftéres d'un 
ordre furnaturel. 


III. Si le Tout-Puiffant fe 
détermine à fe révéler ainfíi, 
alors la Do&rine des Myftéres, 
conftatée par des fignes évidens , 
produira les plus grands avan- 
tages. Elle rendra la Religion 
plus majeftaeufe en lui impri- 
mant , pour ainfi dire , le fceau 
de l'Eternel , qui , immenfe & 
infini, ne peut fe découvrir aux 
Hommes, fans étonner leur raifon 
par une foule de Myfiéres. Et en 
effet, comment les rayons de la 
lumiére incréée n'éblouiroient-ils 
pas de foibles mortels ? Mais la 
Raifon, dirigée par la voix de 
Dieu , marche en süreté au mi- 
lieu de ces faintes obfcurités. Le 
facrifice qu'elle fait de fes répu- 
gnances , en les caprivant fous le 
Joug de la Foi , joint au facrifice 
du cur qui immole les paffions , 


mus ; tot nempe qua in Deo latent 
infinita G immenfa Natura proprie- 
tates ; nonnulla etiam ex eis qu& 
Deus fumme liber velle potuit in 
tempore complere. Ut quid autem ft 
ipft vifurn fuerit , ifla & illa Homini 
revelare non po[fet ? Non ex eo 
fané quód ffnt impervia rationi ; 
qua multa admittere cogitur ftbi in 
eternum obfcura ; nec etiam ex via- 
rum inopiá quibus hominem doceat 
fupremus omnium rerum conditor , 
qui mentem humanam finxit, & 
illi dedit ut intimos fenfus càm alüs 
cormmunicaret. Ergo po[[ibilis eft re- 
velatio myfleriorum qua ad ordinem 
füperaaturalem pertineant. 


III. U2i femel Myfleriorum Doc- 
trinam fignis evidentibus certam fa- 
cere flatuet omnipotens , hujas doc- 
trin& multe profedo & permagna 
erunt utilitates : inde Religioni ma- 
Jeflas ; myflerüs quaft calefli obfc- 
gnata figillo , Deo digna videbitur , 
qui infinitus & immenfus , ft hornini 
Je revelet , certé. myfleriorum ple- 
num. Rationem quidem perterrebunt 
myfleria , & qui feret ut imbellibus 
mentis create oculis caliginem non 
offunderent immiffi & luce increatá 
radi : fed inter facras obfcuritates 
Deo loquente tuta incedet. Ità & 
omnium acceptiffünus | rependetur 
cultus fapremo numini , càm fractis 
omnibus cupiditatibus in obícquium 
legis , cznis intelle&us in capti- 








Rom. c. *, 


y.14. 
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vitatem redigetur in obfequium 
Fidei. 


IV. Et quidem his omnibus mul- 
tifque alüs utilitatibus commendan- 
tur. Chrifliana Religionis Myfteria. 
Scilicet ex illis difcit Homo altiora 
de Deo fentire , quem tam fancta, 
tenebra circümtegunt. Indé intelligi 
quàm excellentis ipfe fi natur4 , 
qui divinarum perfonarum proprie- 
tates fide apprehendat ; cujus gratiá 
in plenitudine temporum tot & tanta 
perada fuerint myfteria , Fili Dei 
humanam naturam a[fumentis , paf 
ft, mortui , e tumulo redivivi , in 
celos a[fumpti , &c- Indé ad fubli- 
miores virtutes erigitur Chriflianus , 
cui Verbum Divinum in exemplar 
confpicere datur , atque potenti[Juna 
auxilia à Deo fui tàm prodigo ft- 
denter expectare, 


Singularis maximé laus eft fidei 
myfteriorum , quod , nedum ratio- 
nem deprimant & deturpent , ut 
mentiuntur increduli, fola illam 
ad veritatis ttamitem reduxerit y in 
üs ipfis rerum argumentis qu& lu- 
mine naturali apprehenduntur. Deus 
namque fe in univerfo orbe con[pi- 
cuum fecerat vifibilibus omnipotenti 
fignis ipfe hominum mentibus illa 
indiderat praecepta » quibus natuta- 
liter ea que legis funt facere po- 
terant ; fed. ab his cito deflexit ratio 
qua turpiter de moribus , turpius de 


forme le Culte le plus digne de 
la Divinité. 


IV. Ce font tous ces avan- 
tages , & beaucoup d'autres auffi 
précieux, qui diftinguent les Myt- 
téres de la Religion Chréüenne. 
Ils apprennent à l'Homme à cons 
cevoir une idée plus fublime d'un 
Dieu environné de ténébres fi 
majeftueufes ; ils lui font fentir 
excellence de fa nature. Aflez 
heureux pour connoitre , par la 
Foi, les attributs des perfonnes 
Divines, il voit que c'eft encore 
en fa faveur que fe font accom- 

lis, dans la fuite des tems , les 
prodiges de l Abaiflement du fils 
de Dieu , de fes Souffrances , de 
fa Mort , de fa Réfurre&tion , de 
fon Afcenfion , &c. Ces myftéres 
deviennent auffi , pour le Chré- 
tien, des motifs puiffans de pra- 
tiquer les plus fublimes vertus. 
Il y trouve pour modele le V erbe 
Divin ,.& efpére tout d'un Dieu 
f prodigue de lui-méme. 


Un des avantages attachés à la 
Foi des Myftéres , qu'il eft im- 
portant de remarquer , c'eft que, 
bien loin d'avilit la Raifon , com- 
me le fuppofent fauffement les 
incrédules , feuls ils lui ont fait 
reprendre le fil des premiéres 
vérités naturelles. qu'elle avoit 

erdues. Car Dieu s'étoit mani- 
fefté à l'Univers par des fignes 
vifibles de fa toute puiffance. Il 
avoit gravé , dans le cceur de 
l'Homme, /es préceptes de la Loi 
qu'il devoit remplir. Mais bientót 
la Raifon méconnoiffant ces vé- 
rités, fe précipita dans les plus 
honteufes 
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honteufes erreurs fur ]a Religion 
& la Morale (1). Alors Dieu voyant 
que le Monde , avec la fageffe hu- 
maine , ne l'ayoit point connu 
dans les ouvrages de la fage[[e 
Divine , I lui a plu de fauver , 
par la folie de la prédication ( des 
Myftéres ) , ceux qui croiroient en 
lui. Jéfus crucifié, eft devenu pour 
tous, /a Sageffe , la Juflice & la 
Sandification. Le monde a tout 
d'un coup embraffé la plus fainte 
des Religions & pratiqué les plus 
grandes vertus. Pour mieux fentir 
quelecombledela fageffe Divine a 
etéde captiver l'Homme par la Foi 


' des Myftéres , afin de l'empécher 


d'errer au hafard , jettez les yeux 
fur les Ecoles de ces Philofophes, 
qui en différens fi&cles ont voulu 
l'anéantir, vous en verrez fortir 
les erreurs les plus monftrueufes. 
L'Auteur, dont nous condamnons 
les blafphémes contre les Myfté- 
res , navance-t-il pas , fur. la 
Religion & fur les Mccurs , les 
paradoxes les plus extravagans & 
les plus pernicieux ? 


V. Ainfi , quand cet Ecrivain té- 
méraire s'adreffant , avec info- 
lence, au Souverain Pontife & 
aux Evéques , Miniftres de Dieu 





(1) Ils ont transféré l'honneur qui 
n'eíft dá qu'au Dieu incorruptible , à 
l'image dun Homme cotusabfe Wee 
des figures d'oifeaux , de bétes à quatre 
pieds, & des ferpens.... Dieu auffi les 
a livrés à un fens dépravés enforte qu'ils 
ont fait des actions indignes de l' Homme. 
Quils ont été remplis de toute forte 
d'injuftice, de méchanceté , de forníca- 
tion , d'avarice , de malignité. Ils ont été 
envieux , meurtriers, querelleurs , trom- 
geurs , &c, ( Rom. c. 1. Y. 23, 28 , 29.) 


Religione erravit (1). Jàm vero 
chm in Dei fapientià non co- 
gnoviffet munduS' per fapientiam 
Deum , placuit Deo per ftultitiani 
pradicationis ( myfferiorum ) fal- 
vos facere credentes. Chriffus .cru- 
cifixus , fa&tus eft Sapientia, Juf- 
titia , & Sanc&tificatio. Orbis univer- 
fus de repente fancliffHmarn profe[fus 
eft Religionem, & fanctiffimos induit 
mores. Atque ut apertits fieret hane 
fuiffe fupremam fapientiam , ratios 
nem Myflerüs circum[cribere ne in 
incertum vagaretur , ex pfeudo-P hi- 
lofophorum Scholis qui variis eta- 
tibus My fteriorum Fidem convellere 
enift funt , pullulavére tetriora opt- 
nionum monflra. Ille ipfe qui in 
Myfleria bBlafphemat Autor, quacum- 
que infülfa , quecumque flagitiofa 
effutit de Religione & Moribus ? 


V. Itaque ubi Mutor S. Pontifc- 
cem atque Epifcopos , Dei in terris 
legatos , arroganter & proteryé al[a- 


(1) Mutaverunt gloriam. incorrupti- 
bilis Dei in fimilitudinem imaginis cor- 
ruptibilis Hominis €» volucrum & quadru- 
pedum €» ferpentium.... Tradidit illos 
Deus in reprobum fenfum , ut faciant ea 
qu& non conveniunt , repletos omni iniui- 
tate , malitiá , fornicatione , avaritiá , ne- 
quitiá , plenos invidiá ,| homicidio , con- 
tentione , dolo, malignitate, &c. ( Rom. 
61. y. 23, 28,29.) 


H 








Errat 


quens , 4d id hortatur , ut non ]am 
populis proponant dogmata abfur- 
da quz apud Homines fane men- 
xis nullam merentur fidem: or 
nem Dei virtutem , omnem Dei $a- 
pientiam , in Myfteriorum Do&triná 
confpicuam , impugnat Religionem 
f«à majeffate firmiffimoque fut pra- 
fídio orbare conatur , & illud frenum 
tollere , quo folo intrà veri limites 
efficacius coercita fuit ratio , & coer- 
ceri pote[L. 


VI. Tandem càm Fidei Myflerto- 
rum qua füperba rationi offenftonem 
prabent , annexa fit morum difci- 
plina que animos lafcivis fabulis 
a[fuetos perterrere debuerit : flultitia 
prorfus efl & dementia a[ferere , à 
Sacerdotibus illa » turpis lucri ftudio 
» confidla fuiffe , & ab ignará plebe 
» eo firmius credita , quó minüs 
» credenda erant *. 


——Á——il € ÍÁÁTr rai((á——ÀÜo—ÀQ 


T: Dy SPA dol 


De Peccato Originali, Panis aternis 


& Caelefli Beatitudine. 
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far.]a terre, leur dit de ne plus 
repaítre. d'incompréhenfibilités qui 
répugnent à la raifon , des hommes 
trop éclairés pour y croire; 1l attaque 
ouvertement la fageffe & la vertu 
divine qui brille avec tant d'éclat 
dans la Doctrine des Myftéres ; 
il veut dépouiller la Religion de 
fa majefté & de fon plus ferme 
appui. Il.veut brifer le frein qui 
feul a retenu , qui feul eft capable 
de retenir la raifon. dans les bor- 
nes de la vérité. 


Vl. Enün, comme la Foi des 
Myftéres qui révolte une Raifon 
orgueilleufe , eftétroitementliéeà 
une Morale qui a dà effrayer les 
efprits accoutumés à des fables 
licentieufes , c'eft le comble de 
la démence & de la folie d'af- 
furer que » l'intérét fitimaginer de 
» pareils dogmes , & qu'ils furent 
» d'autant plus révérés du peuple 
» ignorant , qu'ils étoient moins 
» croyables «. : 


n——— — Qni s ÍÓ$ iE 


TIT. VIIÍIIL 


Du Péché Originel , des Peines 
éternelles , & de la Béatitude céleftes 





XX Xii 


[n-4. T. III. 
Min 


T. VI. in-8. 


La Théologie qui s'eft emparé de l'efprit humain par l'opinion ; 
uia profité des premieres frayeurs de l'enfance pour en infpirer 
d'éternelles à la. Raifon..... aprés aveir fait une race d'Hommes 


P. 64 coupables & malheureux par la faute d' Adam ; fait une race d'Hom- 
mes noirs, pour punir le fratricide de fon fils : c'eft de.Cain que,font 


defcendus les Négres. 




































Rete. larg 1 3 : Á v3. c(t 


( $9.) 
BOX X VI, ' 


Grand Dieu ! quelles extravagances atroces t'imputent des Ettes — To.4. T. fi, 
qui ne parlent & n'agiffent que par un bienfait continnel de tzPuif p.124. 
fance, & qui te font'agir & parler fuivant les ridicules caprices de T. NR in-8, 
leur ignorance préfomptueufe ? Sont-ce les Démons qui f& blafpht- E doa 
ment , ou les Hommes qui fe difent tes Miniftres ? $1 pourtant à ton 
égard on peut appeller blafphémes les difcours de ces foibles Cr£a- 
rures, dont l'exiftence eft (1 loin de toi, & dont la voix tinfult 
fans étre entendue , comme l'infe&e qui murmure dans l'herbe fous 
les piéds de l'Homme qui paffe & ne l'entend. pas. 


X XX NE ( 


Ils ( les Habitans de la Penfylvanie) admettent l'Enfer & le Para- 


In-4.-1- IV. 


dis, mais rejettent avec raifon l'éternité dés peines. La do&rine du Pp. 2775278. 


péché originel eft pour eux un blafphéme impie qu'ils abhorrent. 


X,Xo0X V4LLEL 


"Une Religion myftique voudroit envain fubftituer à cette efpé- 
rance ( de penfer qu'en quittant le Monde on ne perd pas l'efpérance P $8. 
d'y renaitre) celle des plaifirs fpirituels & d'une béatitude. célefte. 
Les Hommes préférent à ces idées vagues & abftraites la jouiffance 


d. IX. in-8; 
P. 26. 
IncLb 


rr Piogie:Ss 
P. III, 112. 


des fenfations qui ont déja fait leur bonheur..... Heureux encore 
les Peuples dont la Religion offre au moins des menfonges agréa-, 


bles! 
CENSUR E. 


La mort efl venue parun Homme ; 
la. réfürreclion des morts doit venir 
auff par un Homme. Et comme 
tous meurent en. Adam , tous revi- 
vront au[ft en Jéfus-Chrift. . . .. Et 
comme le péché efl entré dans le 
monde par un. féul Homme , & [a 
mort par le péché , ainfi la mort 
eft pa[[ée dans tous les hommes , 
par ce feul Homme en qui tous ont 
péché. «.« ««. Comme c'efl par le 
péché d'un fzul Homme. que. tous 


"e$ hommes font tombés dans la 


condamnation , ainft c'eft par. la 


COEON S U. R. A, 


I. In hoc maximé conftftit Chrif- 
tiana fides quod pex Hominem mors 
& per Hominem refurrectio mor- 
tuorum. Et ficut in Adam om- 
nes moriuntur , ità & in Chrifto 
omnes vivificabuntur . . . . Per 
unum Hominem peccatum , in 


1. Corint, e, 
XY. 215 225 


hunc mundum introivit, & per —|Rom.c. 5, 
peccatum mors, & ità in omnes Y. 12. 
homines mors pertranfiüt in quo 

omnes peccaverunt... Sicut per — y. :8. 


unius delictum in omnes homines 


Hz 











S. Aug. Ep. 
adopt. nov. Ed. 


Zi 190, 


Eph. c, 2. 


Y. 3. 


Genef, c. 7. 


nq oce dunes — d 
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in condemnationem , fic & per 
uniusjuffitiam in omnes homines, 
in juftificationem vitz... .» JVemi- 
» nem ergo nafci ex Adamo , nift 
» vinculo delidli & damnationis 
» obffrislum , neminemque ind [i- 
» berari nift renafcendo per Chriffum 
» tam inconcufsé tenere debemus , ut 
» fciamus eurn qui negaverit hoc , 
» nullo modo ad Chrifli fidem & 
» ad eam que per Chriflum datur 
» pullis & magnis Dei gratiam 
» pertinere «, 

Totum igitur Redemptionis Myf[- 
£erium , totam Fidei economiam 
fübrut utor , ubi Doütrinam 
de peccato Originali atrocibus de- 
liriis accen/et;ubi inepte ludens dicit, 
» apud Theologos ex &quo doceri & 
» Homines peccati originalis reos, & 
» Caini fobolem nigro tinclam colore 
»inpanam Fratricidii *, Omnes quz- 
demefTe natur filiosire diferte docet 
Fides ; Nigritas autem [uo tingi co- 
lore , quód à Caino ducant origi- 
nem , fana refpuit T'heologia : & quf 
doceret , palàrn profietur ex certá 
revelatione , Caini progeniem cate- 
rofque homines univerfali  Cata- 
clifmo fuiffe deletos , & folum INo€ 
càm Filü$ ab aquis ereptum 5 ex 
quibus ortum ducant omnes Homi- 
aes qui orbem incolunt. 


Dogma antiqui iffius peccati fa» 
temur effe Myfterium quo. nullum 


Juffice d'un feul que tous recoivent 


la juflification de la vie. Tel eft le 
fondement de la Religion Chré- 
tienne, Ainfi, » tous les enfans 
» d'Àdam entrent dans ce monde 
» chargés des chaines du péché & 
» dela damnation, & aucun d'eux 
» ne peut en etre délivré s'il ne re- 
» nait en J. C. Nous devons étre 
» aífez fermement perfuadés de ce 
» dogme, pour croire quecelui qui 
» en douteroit eft étranger à la 
» Religion Chrétienne , & n'a 
» aucun droit à la grace que J. C. 
» donneaux petits & aux grands«., 


L'Auteur cherche doncà anéan- 
tir le Myftére de la Rédemption, 
à renverfer le fondement de la 
Foi, lorfquil traite. Z'extrava- 
gance atroce la Do&rine du péché 
Originel , lorfqu'employant de 
ridicules plaifanteries , 11 dit que 
la Théologie , » aprés avoir fait 
» une race d'hommes coupables 
» par la faute d'Adam, fait une 
» race d'hommes noirs pour pu- 
» nir le fratricide de fon fils «. 
c'eft un article de Foi que /es 
hommes [ont tous enfans de colére ; 
mais la faine Théologie n'a jamais 
prétendu que la couleur des N&- 
gres füt un chátiment du péché de 
Cain qui s'étendit à fes enfans ; 
& comment auroit-elle pu l'enfei- 
gner, puifque la Révélation nous 


apprend que la race de Carn fut, 


ainfi que le refte des hommes , 
engloutie dans les eaux du Dé- 
luge ; que Noé feul & fes enfans 
furent confervés , & qu'ils font 
les péres de tous ceux qui habitent 
la furface de la terre ? 

Le dogme du péché Originel eft 
fans doute un des Myftéres les plus 





ANO 
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obfcurs; maisil n'en eft pas de plus 
Íolemnellement profetié. Il a tou- 
joursété un des premiersarticles de 
la Foi des Chrétiens, qui dans tous 
lestems fe font empretfés de puri- 
fier leurs enfans dans les eaux du 
Baptéme. Or, plus ce Myftére eft 
imcompréhenfible, plus il eft cer- 
tain qu'il a été révélé. Et comment 
concevoir que l'efprit humain eüt 
pu inventer un dogme aufi étran- 
ger à toutes fes idées, & l'Univers 
l'admettre ? 

lI. Ia Théologie n'a point 
imaginé que des chátimens éter- 
nels étoient réfervés aux méchans; 
elle n'a point , comme le prétend 
lÀuteur , profüé des premieres 
frayeurs de l'enfance pour en inf- 
pirer d'éternelles à la raifon. C'eft 
J. C. lui-méme qui nous enfeigne 
que les méchans doivent étre pré- 
cipités dans P'Enfer , oà le ver qui 
ronge ne meurt point , & oà le feu ne 
s'éteint jamais ; & , lorfqu'il parle 
de la fentence que doit prononcer 
le Souverain des vivans & des 
morts , il dit que /es méchazs 
iront dans le fuüppliee éternel , & 
les jufles dans la vie éternelle, 
Voilà ce que la Religion nous 
ordonne de croire , fous peine 
d'encourir ces chátimens , qui 
nauront point de Éin. 

III. Cet Impie , à qui les blaf- 
phémes ne coütent rien, ne fe 
contente pas de rejetter l'éternité 
des peines;il ofe encore traiter 
d'idées vagues & a^ffraites , lat- 
tente oà nous fommes de /a 
beatitude celefle & de l'avénement 
gloizux du grand Dieu & de 
nore Sauveur J. C... .. . qui 
prépare à fes Elus um bonheur 


ad intelligendum fectetiüs ,. fed 
nullum ctiam efl ad predicandum 
notiüs. ///ud omni evo folemniter 
profe. fant Chrifliani qui Baptif- 
mum. Infantibus conferri follicitd 
curarunt. Quo autem fecretiàs ad 
intelligendum , eo certiàs revelatum 
creditur dogma , quód , fibi tam alie- 
num , confingere non potui[[et mens 
humana , aut admittere orbis uni- 
verfus. 

II. Panas aeternas improbis rez 
Jfervari* nec. confinxit Theologia ; 
nec illarum timorem lymphkaticis , 
ut ait utor , Infantie. pavoribus 
addidit. Ipfe Dominus N. J. C. 
improbos docet mittendos in Ge- 
hennam ignis inextinguibilis , ubi 
erit flerus & ftridor dentium , ubi 
vermis eorum non moritur. dpfé 
proferendam in extremo judicio 
fententiam his verbis enunciat : 
ibunt mali in ignem eternum: 
jufli veró in vitam zternam. «c 
eff fides Catholica quam, fub eifdem 
penis aternis , quifque fideliter Kira 
miterque credere tenetur, 


IT. Blafphemiis omnigenis af. 
fetus Autor, rejectá penarum «ter- 
nitaie , fpem beatam & adventum 
Glorie Magni Dei & Salvatoris 
N. J. C.... qui ( Sanctos ) ine- 
briabit ab ubertate domus (ux & 
torrente voluptatis potabit eos, ap- 
pelíat vagas & ab!teufas cogitatio- 
nes » quibus anteponenda fit ters 


Marci. c. 9; 
Y. 44 , 45- 


Matth, c. 2 5. 
Y- 46. 


Epi. ad Tit 
€. 2. Y. 13, 


Palm. 5 s, 











prene & libidinofffime felicitatis 
» imago in altero ordine iterum 
» habenda . . . . populis gratulatur 
» quos fua Religio pafcit mendaciis 
» qu dulcia faltem funt & fuayia «. 
His verbis omnem alterius vita ex- 
pedlationem , ut falfam atque falla- 
cem habet , & Chrifliand Religione , 
quatenàs docet Deum ipfum foré 
mercedem e/e&orum magnam ni- 
mis, multó praflabiliorem judicat 
quamcumque Religionem, qua futu- 
rum in aíterá yità premium ponit 
in turpi[fimnis voluptatibus. Quo nihi 
infanius, G^ magis contumeliofum. 
in Majeflatem & Bonitatem Diyi- 
nam! 


IV. Atheifmum faltetn praciicum 
inducit eá propofitionis parte quá 
facrilegos fermones ,  bafphemia 
notá inurendos non e[fe ex eo in- 
fert , quod Deum inter & homines 
infinita fit diflantia ; » & Impia 
» hominis vox à Deo non magis 
» audiatur , quàm infecli in herbá 
» murmurantis muf[itatio , à viatore 
» qui illud pedibus proterit «. 


19. Deum quidem nomine ap- 
pellat , fedreverá tollit ille qui dicit 
eum de aíüionibus hominum non 
curare : Deus enim e[fe non poteft , 
quin ordini morali provideat. 29. 
Deum adit & improbis habenas 
permittit laxiores qui ex Majeffate 


ineffable , & les enyvrera d'un tor2 
rent de délices. Les hommes , felon 
lui, doivent préférer à cette béati- 
tude célefte, l'efpérance des plaifirs 
grofliers qu'ils ont déja goütés fur 
la terre. 4/ félicite les Peuples 
dont la Religion offre au moins 
des. menfonges agréables. C'eft 
ainfi qu'il détruit l'attente d'une 
autre vie; il la regarde comme 
l'ouvrage de l'impofture: & non 
content de traiter de menfonge 
la récompenfe que la Religion 


promet dans l'autre vie , qui eff 


Dieu lui-mérme , M ne rougit point 
de donner la préférence aux men- 
fonges des autres Religions , qui 
promettent à l'homme la. jouif- 
fance des plaifirs les plus honteux. 
Peut-on imaginer quelque chofe 
de plus infenfé & qui outrage 
davantage la majefté & la bonté 
d'un Dieu rémunérateur ? 


IV.L'Auteur tendàl'Athéifme 
au moins pratique , lorfquil infi- 
nue ,» qu'on ne peut appeller blaf- 
» phémes à l'égard de la Divinité 
» les difcours ( impies ) de ces 
» foibles créatures dont l'exif- 
» tence eft fi loin d'elle, & dont 
» la voix linfulte fans etre en- 
» tendue , comme l'infecte qui 
» murmure dans l'herbe fous les 
» pieds de l'homme qui paffe & 
» ne l'entend pas «! 


1?. Prétendre que Dieu ne 
s'embarraffe pas des actions des 
hommes , c'eft ne reconnoitre 
un Dieu que de nom, puifque 
sil exifte , fa providence veille 
fur l'ordre moral, 2?. Dire qu'il 
eft trop élevé pour étre offenfé 
des impiétés des mortels , c'eft 
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non-feulement l'outtager ; mais 
encore enhardir les méchans au 
crime. On pourroit alors infülter 
impunément la Divinité , & fe 
porter à toutes fortes d'excés, 


C'eft bien le cas d'appliquer 
lci ce que l'Auteur a eu l'audace 
de dire en parlant des Chrétiens 
» Grand Dieu ! font-ce les démóns 
» qui te blafphément , ou un homme 
» qui nue parle & n'agit que par 
» un bienfait continuel de ta puj- 
» fance « ? 


TITRE IX. 
De "Eglife. 


Dei & humili hominis conditione 
infert , nullam. ine[fe blafphemiis 
malitiam , que Deum offendat. 
"trociora erzoó in Deum Q in ho- 
mines meditari & machinari impune 
licebit. 


Tam multis , tamque impiis con- 
geftis fermonibus illud certé accom- 
modari po[fet Autoris effatum , quo 
idem interpellare aufus eft CArif- 
anos reyelatam. doctrinam. profc- 
tentes, » Bone Deus! nüm ipi 
» Damenes fic blafphemant? nàm 
» Homoqui ex tuà poteftate & be- 
» neficentià habet ut vivat & lo- 
» quatur c, 


—M— ——— Más 


TE LETEWT ANS 
De Ecclefiá, 





ATA XUIENO 


Des débris des Superftition; Payennes & 
ques , 1l fe forma un corps de Rites & dc 
des premiers Chrétiens fanctifia par une 


des Sectes Philofophi- 
Dogmes , que la fimplicité 
piété vraie & touchante ; 


mais qui laifsérent en móme-tems un germe de difputes & de 


débats, d'oà fortit cette complication 
qu'on trouve fous le nom de Zéle. 


Ecoles, des Docteurs , 
nifme avoit commencé 
gile; il fut achevé par 


& 


de Paffions quon voile & 
Ces diffentions enfantérent des 


un Tribaünal, une Hiérarchie. Le Chriftia- 
^ ». M , 

par des Pécheurs qui ne favoient que l'Evan- 

des Evéques 


qui formérent l'Eglife. 


XL, 


Originairement la 


primauté de ce Siége ( de Rome) fur les autres 


n'étoit fondée que für un jeu de mots : Tz és Pierre, & fur cette 


Pierre. j'édifterai mon Eglife. 
la fuite à cimenter 


Différentes caufes concoururent dans 
cette prérogative, 


"ewe 


Prop. 36, 


Tn-4. T. IV. 


P. 464. j 
T XJ 1$ 


P7. 


4 
Yl 
] 


In-4. T. IV, 
P. 527 , 528. 
. X. in-8, 
P. 1o. 


T. "SOME 
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! XLI 
l I4. T.IV. — lis (les Ecrivains de la Religion Réformée) ont démontré que 
D E . I / . . 
1 P466. l'Eglife affemblée en Concile, & compofée de Prélats intriguans , 
T. X. in-8. fous les Empereurs de la primitive Eglife , ignorans & débauchés 
Re dans les tems de barbarie , ambitieux & faftueux dans les fiécles du 


— 


Schifme , qu'une telle Eglife ne devoit pas étre plus éclairée de lu- 
miéres furnaturelles que le Vicairé de Jéfus ; que l'Efprit de Dieu 
ne fe communiquoit pas plus vifiblement à deux cents Péres du 
Concile , qu'au Saint Pére, fouvent le plus méchant des hommes ; 
ue des Allemands & des Efpagnols fans fcience , des Frangois 
fans maurs , des ltaliens fans aucune vertu , n'étoient pas aufi 
| difpofés à l'Efprit de révélation, qu'un fimple troupeau de Payfans 
E. qui cherchent Dieu de bonne foi dans la priére & le travail. Enfin, 
; t sils n'ont pu foutenir leur nouveau Syftéme aux yeux de la raifon; 
ils ont trés-bien détruit celui de l'ancienne Eglife, 


CUm 


AUT. 


[. 

" In4. T. Ig Par une impulfion , fondée dans la nature méme des Religions; 
" P. EL ias, 1€ Catholicifme tend fans ceffe au Proteftantifme ; le Proteftantifme 
pip 0 au Socinianifme ; le Socinianifme au Déifme; le Déifme au Scepri- 
cifme. L'incrédulité eft deyenue trop générale pour qu'on puiffe 
efpérer , avec quelque fondement , de redonner aux anciens Dogmes 
l'afcendant dont ils ont joui durant rant de fiécles.... Il feroit de la 
dignité , comme de la fageffe de tous les Gouyernemens , d'avoir 
1 un méme Code moral.de Religion , dont il ne feroit pas permis 
- de s'écarter , & de livrer le refte à des difcuffions indifférentes au 

repos du monde, 

AX LIIL 

In. T.]IV. | Ce dilemme ( ou la Religion Chrétienne n'eft pas d'inftitution 
p. 467. divine, ou Dieu n'a point voulu qu'elle füt éternelle) eft trés- 
[ T. X. in, embarraffant. Tant que le fens des Ecritures demeurera fufceptible 
b. Pos des conteftations qu'il a toujours épreuvées , & la Tradition auffi 


E problématique qu'elle l'a paru par les travaux immenfes des Théo- 
logiens des différentes Communions , le Chriftianifme ne pourra 
sappuyer que fur l'autorité civile, que fur le pouvoir du Magiftrat: 
La propre force de la Religion qui foumet l'efprit & reuent la 


confcience pár la perfuafion , cette force lui manquera. 
CENSURE 
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CENSURE 


Tout ce qui fort de la main 
de l'homme eft imparfait comme 
lui:les chef d'euvres leg plus 
brillans de fon induftrie , font 
le fruit d'une foule de tentatives 
& d'efforts réitérés jamais 1l ne 
peut réuffir à leur donner le der- 
nler degré de perfection :toujours 
9n peut y ajouter & les embellir. 
ll n'en eft pas ainfi de l'Edifice 
élevé par J- C. Er dan; le plaa 
& dans l'exécution ; 1l eft auffi- 
1Ót porté à fa perfe&ion. Jéfug- 
Chrift donne j fes Apótres un 
Code complet de Do&rine ; il 
inftitue des Sacremens qui, par 
leur nombre & leur efficace, puif- 
€nt pourvoir à tous les befoins; il 
établit lui - méme tous les Rits 
e(lentiels de la Religion , toutes 
les parties de la nouvelle admi- 
niítration qu'il veut former ; une 
Hiérarchie complette dans la per- 
fonne des Evéques , des Prétreg 
6 des Miniffres : un Che£ vifible, 
un Tribunal qui, en vertu d'une 
autorité divine, porte des juge- 
mens rrréfragables , & puniffe les 
rebelles. T'elle fut l'Eelife dés fon 
berceau. Telle elle fubfifte & fub- 
fittera toujours, felon cette pro- 
metle de J. C, Je fuis avec vous juf- 
qu À la confommation des fiécles, 

Les propofitions ci-deffus énon. 
cées , tendent manifeftement 4 
anéantir ce chef- d'cuvre de la 
toute-puiffance Divine, 

I9. L'Auteur a l'impiété de 
foutenir » que tous les Rits & les 
» Dogmesdu Chriftianifme fe font 


CENSUR 4, 


Quod induffrid & arte conantur 
Homines , id J'ccelffvis molitioni- 
bus vix perficitur , nufquam autem 
Bumeros omnes habet , adeó ut nihil 
ampliks addi Poffit ad decus & or- 
Damentun. Eadem mom eff ratio 
ed/fécii quod à Chriffo Domino 
exftructum fuit. Totum ffmul à Di- 
Vino Zirchiteclo cogHatur, totum 
Jtmul perficitur. Integram Doctrine 
complexionem tradit Apoftoli s 
Sacramenta inflituit que numero & 
efficacid omnibus provideant ; om- 
nes ritus e[fentiales Qui pertinent ad 
cultum , omnes faptertioris regimi- 
nis partes ordinat ; Hierarchiam 
completam conflituit in Epifcopis 
Presbiteris & Miniftris, Caput vift- 
bile quod corpori prefit , Senatum 
Q*i Judicium ratum & irreforma- 
bile divind autoritare ferat, Pa- 
nas que rebellibus irrogentur. He gb 
initio fuerunt Ecclefte prarogative, 
Eifdem flat Jlabitque in perpetuum , 
ex Chrifli Dornini promifftone » 


Conc. trid; 
fell. » 5. Can. €, 


Ecce ego vobifcum fum omnibus Matth. c. 18. 


diebus uíque ad confummationem 
fzculi, 


"bolutilfimum illud opus Di- 
Vin£ fapientia diffurbare conatur 
"utor in predi&lis Propofttionibus, 


L. Impió effurit , complexionem 
» Rauum 6 Dogmatum Chriffia- 
» BOrum. conflari ex ruderibus fa- 


I 


*. 20. 








Matth. c; 16. 


y. 18. 


CENIRIE Aaae ermtt I aS nis 
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» perffitionum Ethnicarum & Scho- 
» larum Philofophorum*. Id autern 
vult intelligi de iis ritibus & dog- 
matibus qu& ipfe Jefus Chriflus & 
Apoftoli tradidére. Namque ili 
rituum & dogmatum complexioni , 
eujus adeo impuram flatuit origi- 
nem ,» aliquam acce[J;[[e dicit fanc- 
»titatem ex pietate primorum 
» Chriftianorum *. 

IL. Hierarchiam quàm ab Ec- 
cleft incunabulis ex inflituto Chrifti 
ftoruiffe teftatur fcriptura , Ipfum 
Jfüpremi Controverfarum | Judicis 
Tribunal, zata dicit » ex ftudio- 
» rum factionum & dilfenfionum 
» xítu «. Sic abfurda queque con- 
gerit ut blafphemet. Numquid enim 
ex Seminario contentionum ,ex ipsa 
Anarchiá id nafci potuit quód firmif- 
Jimum eft pacis & concordie vincu- 
lum ; Conflans primorum & inferio- 
rum Miniftrrorum ordo , Suprema in 
definiendis autoritas qua ftlere ju- 
deat & credere. 

IL Primatum Petri & fucce[fo- 
rum. deridet ut. fundatum inani in 
verbis lufu. Reyera alludit Chriftus 
ad nomen Principis Apoflolorum , 
ubi ffc eum alloquitur : tu es Petrus 

& íuper hanc petram zdificabo 
Ecclefiam meam ; fed prarogativam 
fub annominationis cortice ftgnift- 
ca(fe Chriflum non dedecet : hunc 
autem e[fe genuinum alluftonis fen- 
füm probant tim ipfa verborum vis , 
zàm Orbis Catholici confenfus , qui 
primatum ex jure Divino in fum - 


^ 
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» formés des débris des fuperfti- 
» tions" Payeunes & de3 Sectes 
» Philofophiques «. Et il entend 
inconteftablement par-là , les Rits 
& les Dogmes que l'Eghfe a reus 
de J. €. & de fes Apótres ; car il 
» dit que la fimplicité des premiers 
» Chrétiens fanQfia , par une piété 
» vraie & touchante , ces rits & 
» ces dogmes « , qu'il fait couler 
d'une fource auffi 1mpure. 


II. Les difcufftons, les difputes & 
les débats enfantérent, felon lui,la 
Hisrarchie que l Ecriture nous ap- 

rend avoir été inftituée par qa. 
& le Tribunal qui juge les Contro- 
verfes. Affertion auffi abfurde 

u'impie. Comment , en effet, fe- 
roit-il poffible que dufoyerdes dif- 
fentions & du fein méme de l'A- 
narchie , fuffent fortis les moyens 
les plus efficaces de concilier les ef- 
pris & d'entretenir l'ordre & la 
paix ; une f/ubordination conftante 

armi les Miniftres de l'Evangile, 
un Tribunal dont les décifions font 
irréfragables , qui impofe filence, 
& ordonne de croire? 


III. Il prétend que la Primauté 
de St. Pierre & de fes fucceffeurs 
n'eft fondée que fur un vain jeu 
de mots : ce font les paroles de 
J. €.: Tu es Pierre, & fur cette 
pierre je bátirai mon Eglife. Mais 
étoitil donc indigne d'un Dieu 
d'exprimer par une allufion,lapré- 
rogative quil accordoit à fon A pó- 
tre? Pour fe convaincre que tel 
eft le vrai fens de cette allufioi, 
il ne. faut que faire attention à la 
force des expreffions dont fe fert 
J. €. Auffi tous les Catholiques 
ont-ils toujours reconnu dans le 
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fucceffeur de Pierre la Primauté , 
comme une prérogative de dtoit 
divin. 


IV. » Le Chriftianifme , ajou- 
» te-t- il, avoit commencé par 
» des Pécheurs qui ne favoient 
» que l'Evangile , il fut achevé 
par des Evéques qui formérent 
»lEglfe «. Cependant Jéfus- 
Chrift avoit promis de 2átir /ui- 
méme fon Eglife. Cette Eglife , 
depuis le moment oà l'Homme- 
Dieu lui a donné naiffnce , a 
toujours réprouvé la nouveauté. 
» Lorfqu'elle fait de nouveaux d£- 
» crets, elle fe propofe feulement 
» de rendre plus difünche la Foi 
» des mémes vérités qu'on croyoit 
» déja d'une foi imp(cite , de les 
» inculquer plus fortement , & 
» de leur faire rendre un hom- 
» mage plus folemnel. Dans fes 
déci(ions nouvelles , l'Eglife ne 
» fait que configner par écrit les 
» dogmes que jufques-là elle avoit 
» confervés par zradition «, 


i 
- 


x 


te 


V. Si l'on en croit l'Auteur , 
» les Ecrivains Proteftans ont dé- 
» montré que l'Eglife ne devoit 
» pas etre pluséclairée de lumiéres 
» furnaturelles que le Vicaire de 
» Jéfus ; que l'Efprit ne fe com- 
» muniquolt pas plus au St-Pére 
» quà des Evéques ignorans & 
» débauchés , qui n'étoient pas 
» auffi difpofés à l'Efprit de révé- 
» lation qu'un fimple troupeau de 
» Payfans qui cherchent Dieu de 
» bonne foi dans la priére & le 
» travail. 7/ ajoute que » s'ils n'ont 
» pufoutenir leur nouveaufyft&me 


mo Pontifice veneratus eft femper g 
hodiéque veneratur. 


IV. Addit » Chriffianifimum à 
» Pifcatoribus inchoatum , qui pra- 
» ter Éyangelium nihil-aliud na- 
» verant , perfectum fuiffe ab Epif- 
» copis qui Ecclefíam creavére «*, 
"tqui tamen Chriftus Dominus pro- 
miferat íe s«dificaturum Eccle- 
fiam. Hac verb , ex quo ab homine 
Deo adifícata fuit , femper exploftt 
novitatem , » nihil aliud , decretis 
» fuis enifa , nifí. ut quód anteà 
» fimpliciter credebatur , hoc idem 
» pofteà diligentius crederetur ; quód 
» antea lentius. predicabatur , hoc 
» idem poflea inflantius pradica- 
» retur ; quod anteà fecurius cole- 
» batur , hoc idem pofleà follicitiàs 
» excoleretur.... & quod priis à 
» majoribus [olá traditione fuüfce- 
v perat , hoc deinde pofferis , etiam 
» per fcripture Chirographum con- 
» ffgnaret «. 

V. » Theologi proteffantes , pez- 
git Autor , » demonffraverunt. ca- 
» leffe lumen non magis affulgere 
» Ecclefia , quam ; F'icario Jefu... 
» Quippe quod nec Romanus Pon- 
» tifex fzpius omnium hominum 
» fceleflior ,'nec Epifcopi ignari 
» prorfus & diffoluti , concitari pof- 
» fint. Spiritu Divino ; & eo potiàs 
» afflarentur Ruffici veritatis avidi , 
»orationi 6 labori inflantes. Si 
» autem Proteflantes novas fuas 


» opiniones probabiles non fecerint; 
Ia 


Vinc. Lirin, 


Comm. I. 


25. 


n. 
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w In eo tamen vicerunt , quod vete- 
»ris Ecclefa fyfiema ( de pre- 
» rogativà inerrantim )  eyerte- 
» rint **. 

Dolet eheu ! femperque dolebit 
Religio , eos inter qui aliis prefunt, 
aliquando reperiri qui Angelici Mi- 
niflerii profeffionem malis corrum- 
pant moribus. Sed nequiter calum- 
niatur Autor , dum fucce[fores 
Pet & alios Eccleffa Pontifices 
tamr atris depingit coloribus. Quot 
enim atate quálibet fuere , quot 
etiamnum funt  eximiá — morum 
integritate , JDorine copià 6 
yirtutum omnium füppellectili com- 
mendandi , Patrie fgmul & Re- 
ligionis decus ? Sed quod Ecclefta 
fie Chriflus conce[fit. donum. Spi- 
ritàs fancli fengulis diebus a[fiften- 
ds, ab Epifcoporum moribus aut 
dotibus non pendet. Gratia eff gratis 
data , ut aiunt Theologi , qua vel 
in improbis Miniftris poteft. conftf- 
tere ; ficuti olim impurus Propheta , 
à Rege Moabitarum accer[fitus ut 
Jfraéli mala precaretur , ex Spiritu 
divino de Me[Jiá vaticinatus eft (1) ; 
& improbus Judaeorum Pontifex 
de futurá generis Humani redemp- 
tione in rnorte Chrifli (2). Quamdta 
ftetit cathedra Moyfís , in quá fede- 
bant Scriba & Pharifzi , eos, quam- 
yis Hypocritas & fepulchra deal- 


» aux yeux de la raifon , ils ont 
A . . . B 

» trés-bien détruit celui de l'an- 

» cienne Eglife «. 


L'Fglife gémit, hélas! & gémira 
toujours de voir quelquefois ceux 
qui font élevés au- deffus des au- 
tres, déshonorer par leurs mceurs , 
la dignité du faint Miniftére : mais 
l'Auteur fe rend coupable de la 
plus odieufe calomnie , quand il 


peint de fi noires couleurs les fuc- 


ceffeurs de St. Pierre & les autres 
Evéques. Combien n'en a-t- on 
pas vu dans tous les fiécles , com- 
bien n'en voit-on pas encore qui , 
par des maeurs dignes de leur voca- 
tion,parleurstalens & leurs vertus, 
ont fait & font également honneur 
àlaReligion;à la Patrie? D'ailleurs, 
l'Auteur fait bien que l'affiftance 
continuelle de l'Efprit Saint que 
J. C. a promife à fon Eglife , que 
le don d'infaillibilité qu'il lui a ac- 
cordé ne dépend point des moeurs 


& des qualités des Evéques.. C'eft. 


une grace purement gratuite , come 
me difent les Théologiens , qui 
peut exifter méme dans de mau- 
vais Miniftres. Ne vit-on pas au- 
trefois le Prophéte 1mpur que le 
Roi de Moab avoit fait venir pour 
maudire Ifrael, annoncer la Naif- 
fance du Meflie (1) ; & l'ambi- 
tieux Pontife des Juifs, au mo- 
ment meme oti 1l tramoit la perte 
de J. C. , ne prophétifa - t- 1l pas 
fur le Myftére augufte de la ré- 
demption du genre humain. (2)? 


. 





(1 ) Orietur flella ex Jacob , € virga 
confurget de lfrael. (INum. c. 24. y. 
17.) 

(2 ) Caiphas dixit: nec cogitatis quia 


(1) Une étoile fortira de Jacob , & 
un rejetton fortira d'Ifrael ( Li». des 
Nombres. c. 14. Y. 17. ) 

( 2 ) Caiphe dit; vous ne confidérez pas 
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Tant que les Pharifiens furent 
affis fur la Chaire de Moyfe , 
J. C. , en les traitant à Hypocrites 
€ de fipulchres banchis , veut 
qu'on défére à leur autorité dans 
tout ce qui a rapport à la Loi (1), 


Ainíi, toutes les fois que les Evé- 
ques définiflent un point de Doc- 
trine , qu'ils foient affemblés en 
Concile ou difperfós dans leurs 
Siéges , tels que foient les meurs 
& la capacité de chacun d'eux en 
particulier ,. leur. confentement 
conftitue l'autorité vifible de l'E- 
glife qui ne peut fe tromper , & 
J. C. veut que quiconque n'y défz- 
Tera pas , foit regardé comme un 
Payen & un Publicain. 

VI. C'eft une fuite naturelle 
des chofes , que le Socinianifme 
naiffe du Proteftantifme, le Déif- 
me du Socinianifme, & du Déif- 
me le Septicifme. En effet, dàs 
que l'homme a abandonné la voie 
de la vérité, dés qu'il ne fuit plus 
d'autre guide que lui-méme , il 
faut qu'il erre au gré d'une foule 
d'opinions qui fe détruifent mu- 
tuellement , & qu'il tombe d'er- 


bata , audiri jubet. Chriffus in illi 
qu& ad legem pertinebant (1), 


lta, ubi definiunt Epifcopi ftve 
congregati in conciliis , ffye in fuis 
fedibus difperft , qualefcumque di- 
cantur. fingulorum mores. aut ani- 
7i dotes , illorum confenfu viftbilis 
conflituitur Eccleffa autoritas ,erro- 
ris omnis nefcia , & huic rebellem 
CAriflus Dominus habendum decla- 
rat tanquam Ethnicum & DPublica- 
num. 


VI. Ipfa eft rerum feries & con- 
tnuatio , ut à Proteflantibus naf- 
cantur Sociniani , à Socinianis 
Deifle ,é Deiffis $ ceptici : quippe 
ubi veritatis tramites homo deferuit 
& proprio permittitur Judicio , erret 
vagabundus , circumferatur omni 
yento Doctrine, & in pejus profc- 
ciat oportet. Id autem mali nefcivit 
Jemper , Jemperque nefciet qui viá 


zN 


qu'il vous eft avantageux qu'un feul 
Homme meure pourle Peuple , & quetoute 
la Nation ne périffe point. Or il ne difoit 
pas cela de lui-méme : mais étant Grand. 
Prétre de cette. année là , il prophétifa 
que Jéfus devoit mourir pour la Nation 
des Juifs: & non-feulement pour cette 
Nation, mais auffi pour raffembler & 
réunir les enfans de Dieu qui étoient 
difperfés. (S. Jean. c. 11. Y. 49, 5o, 
6 
7 ) ) Les Scribes & les Pharifiens font 
aífis fur la Chaire de Moyfe, obfervez 
donc & faites tout ce qu'ils vous difent, 


«S, Matth, e 23. Y. 2, 3.) 





expedit volis ut utus moriatur Homo 
pro populo & non tota gens pereat, Hoc 
autem à femeiipfo non dixit ; fed cum 
effet Pontifex. anni illius , Prophketavit , 
quod Jefus moriturus erat pro gente 
€ non tantum pro gente , fed ut. Filios 
Dei qui erant. difrerfi , congrégaret in 
unum. ( Joan. c, 11. Y. 49, so, jn) 


(1) Super Cathedram Moyft federuna 
Scribe €» Pharifei , omnia ergo que- 
cumque dixerint vobis feryate € facite, 
( Matth, c. 25 Y. 2, 3.) 


seem 








Matth, c. 12, 


Y. 17. 
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wutorltatis regitur Catholicus , qui 
Paj/tores audit. Spiritu Sancto inf: 
trallos , & firmiter adharet colum- 
ne & firmamento veritatis. 


De his nervosé admodum V'incen- 
tius Lirinenfas: » Sifemel admi(Jafue: 
» rit impia fraudis licentia , horreo 
» dicere quantum ex/cindenda atque 
» abolende Religionis . periculum 
» confequatur. Abdicatd enim quáli- 
» bet. parte. Catholici Dogmatis , 
» alia quoque atque item alia , ac 
» deinceps alia & alia jam quaft ex 
» more & licito abdicabuntur. Porró 
» autem fingillatim partibus repu- 
» diatis , quid aliàd ad extremum 
»fequetur , nifi ut totum pariter 
» repudietur? Sed à contrà ft novitia 
» veteribus , extranea doreflicis & 
» prophana Sacratis admifceri ca- 
» perint, proferpat hic mos in uni- 
» verfum nece[fe eft , ut nihil poft 
» hoc apud Ecclefram relinquatur 
» intatlum , nihil. illibatum , nihil 
» integrum , nihil immaculatum ; 
» fed fit ibidem deinceps unpiorum 
» ac turpium errorum. lupanar , ubi 
» erat anteà caffe & incorrupta fa- 
» crarium veritatis. Sed avertat hoc 
» à füoram mentibus nefas Divina 
» pietas , fitque. hic potiàs impio- 
»rum furor. Chrifli vero Ecclefta 
» fedula & cauta depofítorum apud 
» fé dogmatum cuftos , nihi in his 
» unquam permutat y nihil minuit, 


reurs en erreurs. Ce malheur 
n'eft point à craindre pour celui 
qui fe laiffe conduire par l'auto- 
rité. de l'Eglife Gathiohique qui 
écoute des Pafteurs , organes de 
l'Efprit faint , & fe tient toujours 
attaché à la co/omnue & à la bafe 
de la vérieé. 


Vincent de Lerins dit eloquem: 
ment à ce fujet : » Laiffez à l'im- 
» piété la liberté de retrancher 
» un feul article de ce qui ap- 
» partient à la Foi: bientót tout 
» l'édifice de la Religion s'écrou- 
» lera. Et en effer, fi on peut 
» rejetter un point de docrine, 
» par la méme raifon , on pourra 
» en rejetter un autre : un trol- 
» fiéme, un quatriérze dogme ne 
» feront pas plus refpectés , & 
» dés-lors que chacune des vérités 
»faintes pourra étré rejettée , 
» i| n'en reftera plus aucune. Il 
» en fera de méme, sil eft permis 
» d'ajouter quelques nouveaux at- 
» ticles à la croyance de l'Eglife , 
» y méler des opinions étrangéres 
» & profanes. Ce ne fera plus ce 
» dépót confié par J. C. , oà tout 
» eft pur , tout eft faint , tout eft 
» fans aucun mélange. L'Eghfe 
» ne fera plus cette chafte Epoufe 
» qui n'a ni rides, ni taches. Elle 
» deviendroit la Babylone prof- 
» tituée, un repaire d'erreurs plus 
» monftrueufes les unes que les 
» autres. Non, Dieu ne permettra 
» pas qu'aucun des fiens fe porte 
» à ces excés qui caractérifent 
» l'impiété. Ils feront toujours 
» dociles .à la voix de l'Eghife. 
» Cette Eglife de J. C. veille avec 
» le plus grand foin fur le dépót 
» qui luia été. confié ; elle ny 


- 
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,» change rien ; ellen'en retranche 


» rien, patce que tout ce qui y 
» €ít contenu eít néceflaire ; elle 
» n'y ajoute rien de fuperflu; elle 
» conferve tout ce qu'elle a recu , 
» fans y rien méler d'étranger. 
» lous fes foins tendent à mettre 
» la derniére main à ce qui avolt 
» déja été commencé , à confir- 
» mer, à affurer les dogmes clai- 
rement enfeignés , enfin à con- 
» ferver tous ceux qui .ont' été 
» définis «. 


w 
I 


Tels font les fondemens de la 
foi du Catholique; commentI' Au- 
teur a-t-1l. donc ofé dire » que 
» par une impulfion fondée dans 
la nature méme des Religions, 
fe Catholicifme tend fans ce(fe au 
» Proteflantifmg «? 


VH. C£ DILEMME: » Ou la 
Religion Chrétienne m efl pasd'inf- 
» titution divine , ou Dieu n'a pas 
voulu qu'elle fát éternelle «, n'eft 
embarraffant que pour un homme 
accoutumé au blafphéme. Jéfus- 
Chriftditexpreffément: Moz Pere 
6 moi nous fommes une méme cho- 
Je ---.. Ma Daétrine.mefl pas ma 
Dottrine , mais c'efl la Doctrine de 
celui qui m'a enyoyé. ... Les portes 
de ÜlEnfer "ne prévaudront point 
contr elle, ( Mon Eglife). Par-là , 
il nous apprend que la Religion 
Chrétienne eft d'inftitution divi- 
ne, & qu'elle doit durer éteracl- 
lement. Révoquer en doute ces 
vérités, c'eft regarder J. C. comme 
un impofteur. 


w 
i 


- 
2 


w 
wv 


v» 
i7 


Que l'incrédulité , qui attáque 
tous les jours avec une nouvelle 
audace, une. nouvelle fureur ]a 
Religion, ne croie point triom- 
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» nihil addit , non amputat. necef- 
»/aria , non apponit fuperfiaa,, 
» non amiütit fua , nom ufurput 
» aliena , fed omni. induftriá. hoc 
» unum. ftudet , ut. vetera. fideliter 
» fapienterque: traclando , fe qua 
» funt illa antiquitus informata .& 
» inchoata , accuret. &. poliat. 5. ft 
»qua jam expre[Ja & enucleata , 
» confolidet firmetque 5.ff qua jam 
» confirmata & definita , cuftodiat v. 


—— 


Quí ergo fcribi potuit , » ex im- 
» pulftone. in ipsá Religionum na- 
» turá fundatá , Catholicam dottri- 
» nam ad Harefim Proteflantium 
» propenderc ? 


VII. Ip nitEMMA : » aut Religio 
» Chriftiana Divinam originem 
» non habet , aut eam Deus noluit 
» effe eternam «. $i aliquid negó- 
ti faceffat , foli impio & blafphie- 
mo ,qui non credit ipf( Chrifto 
dicenti : Ego & pater unum ífu- 
mus..... mea Doctrina hon éft 
mea , fed ejus qui mifit me ( pa- 
tris). Ez: porte inferi non prz- 
valebunt adverfus eam. ( Ecclefiam 


: 7 
meam). J//is nempé Divina Reli- 


gionis origo aperté declaratur , his 
perpetua. duratio. 


Neque triumphos agat Tmpletas 
qua in dies crefcens Divinum opus 
audacius. impetit.. Integrum per- 
manft per feptemdecum | faeula,, 


Joan..c. zog, 
Y- 30. 

Joan. c, 7. 
Y. 16. 


Matth. c. 16, 
S53 ER 





Matth. c. 21. 
Y.44 


fn-4. T. IV. 


p. 302. : 
T. IX. 1n-8. 


E. ?7- 


1n-4. T. IV. 


P5354 
T. X. in-8. 


P: 1415 1425 





E avi 


quidquid moliti fuerint & fuppli- 
cüs Tyranni , & argumentis Phi- 
lofophi veteres , & Haretici fraudi- 
bus. Integrum permanebit , cum 
Chriflus ipfe prenunciet : » Qui 


» ceciderit fuper lapidem iftum 


» confringetur ; fuper quem vero 
» ceciderit , conteret eum *, 


Quam impié ergo fcribit utor 
» Chrifliane Religioni non aliud 
»jam à civili autoritate. fulcrum 
» e[fe po[[e *. Id maligné confinxit , 
ut Religionem omni divino atque 
humano auxilio deflitutarn exhibe- 
ret ; cito enim addit : » Decere fa- 
» pientem Mapiftratum de Morali 
» difciplind tantum curare & alia 
» quecumque ** (ac proindé omnia 
Dogmata) » izgeniorum libidini 
» permittere *, Jari o[feruerat mag- 
» noperé intere[Je , quofcumque prin- 
» cipes quofcumque  Magiffratus 
» nulli addictos e[fe Seca , nulli 
» Dogmati , nulli religiofo Cul- 
pUi-', 


vo da Qe tl ta 
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pher. Cette Religion a déja fub- 
fifté plus de dix-fept fiécles; ni la 
barbarie des Tyrans , ni les fo- 
phifmes des anciens Philofophes , 
niles impoftures de l'Héréfie n'ont 
pu la détruire; elle fubfiftera à 
jamais , parce que J. C. a dit: 
Celui qui fe laiffera tomber fur cette 
pierre s'y brifera , & elle écrafera 
celui für qui elle tombera. 


De quel front l'Auteur ofe-t-il 
onc avancer que » la Religion 
» Chrétienne ne pourra déformais 
» S'appuyer que fur l'autorité d- 
» vile «? A(lertion pleine de mali- 
gnité, qu'il ne fait ici que pour 
livrer la Religion fans défenfe à 
fes ennemis, puifqu'il ajoute auffi- 
tót qu'il feroit de la fageffe des 
Gouvernemens de n'avoir » qu'un 
» code de Morale, & de livrer le 
» refte « ( & par confzquent tous 
les dogmes) » à des difcuffions 
» indifferentes .. .. . // avoit dit 
auparavant , » qu'il eft important 
» que dans toutes les contrées..,. 
» les Souverains & les Dépofi- 
» taires de leur autorité, ne foient 
» attachés à aucun Dogme , à au- 
» cune Se&te, à aucun Culte reli- 
p gieux «, 


X L1V,. 


L'Ett, ce me femble , n'eft pas fait pour la Religion , mais la 
Religion eft faite pour l'Etat. Premier principe. 
L'intérér général eft la régle de tout ce qui doit fubfifter dans 


l'Etat. Second. principe. 


Le Peuple ou l'autorité Souveraine , dépofitaire de la fienne , a 
feul le droit de juger de la conformité de quelqu'inftirution que ce 
Íoit avec l'intérét général. Troifiéme principe. 

Ces trois principes me paroiffent d'une évidence inconteftable , 
& les Propofitions qui fuivent n'en font que des corollaires. 


C'eft 


VC AER a dip eR 





C'eft donc à 'cette autoritz feule qu'il appartient d'examiner ]àj 
dogmes & la difcipline d'ane Religión ;-le 
Íi, contraires au fens commun , ils n'expoferoient pas la tranquillité ll 
à des troubles d'autant plus dangereux, que les idées d'un bonheur 
à venir s'y compliqueront avec l& zóle pour la gloire de Dieu, & la 


pas l'efpric patriotique , n'affoiblic pas le courage, ne. dégo(te peint 
de l'induftrie , du mariage & des affaires publiques , ne nuit pas.à 
la population & à la ociabilité , n'infpire pas le Fanatifme & l'Into 
Érance , ne féme oint de la divifion entre les proches de [a méme 
famille, entre les b nilles de la méme cité , entre les cités d'ün méme 

oyaume, entre les différens Royaumes de.la terre, ne diminue point 
le refpe& dà aux Souverains & aux Magiftrats ; & ne préche ni des 
PED d'une auftérité qui attrifte ; Hi des confeils. qui ménent à 
a folie. ; 


Cette aUtOFitÉ, & cette autorité feule peut donc profcrire le Culte 
n t 
etabli, 


L'Etat à |a fuprématie en tout; la diftindion d'une. Puiffance In-4. T. IV. 


Vest ; € d'une Puiffance fpirituelle , eft. une abfurdité pal- P Tos idis, 
pable. 


XLYVI RET 


Quand les Adminifttateurs de:lEtat font affemblés , l'Eglife eft P. $34. 


» / t utar ^ ; : TIUXU ini 
Allemblée. Quand l'Etat a prononcé , l'Eelife $4 plus rien à dire, p.14. 
' Point d'autres Canons que les Edits de; Princes & les Arréts des 
Cours de Judicature, 
XLVII 
Point d'autres Apótres que le Légiflateur & leg Magiftrats. In 4. T. IV, 
Point d'autres Livres Sacrés que ceux qu'ils. auront reconnus. P ex in: 
pour tels. j P. 14. l 
Rien de droit Divin qué le bien de la République, 
| 
| 
CENSURE CENSUR 4 Í 
Ces Propofitions renverfent les Hs Propoftióneg Chriflianam | 
premiers principes de la Foi, Elles pervertunt. fidem ,' aq. jg directe (( 
tendent manifeftement à TeprÉ-. rengypr gr Chriflus Dominus & M 
fenter J. C. & les Apótres comme "Apoftoli feditiofc credantur & pez | 
; AU Wo m m igo 
^ itid — ad e 
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belles ., lati[fimum Septicifmum in-. des féditieux & des tebelles; elles 
ducunt in Religionis negotio , ip- introduifent , en matiére de Reli- 
fam fubruunt Legem naturalem. pipes le Scepticifme le plus illi- 
mité , & fapent les fondemens de 
la Loi naturelle. 

L Chriflus Dorinus Evangelü 19. J. C. choifit, pour précher 
fai precones elegit viros à plebe , fon Evangile, des hommes de lalie 
du peuple , & qui n'avoient aucu- 
ne autorité für leurs concitoyens ; 
ue IM ( i| leur ordonne , à eux feuls , 
ps c.28. baptiyarent G. docerent . iervare d'infiriire & de bapüfer les na- 

dy quacumque mandaverat. Et qui-: tions. Ces Hommes, choifis pat 
dem illi foli id. omne flatuunt quod. J.C., fe croyent feuls en droit de 
definiendum | eft : Illi foli agunt décider les queftions qui peuvent 

de "eligendo refarrecttonis tefle in JU ^. ASH iP cr 

A&. c. €. locum Juda proditoris &. de conf- porre à M p Eu. 


y.ai ; Al ssrnio] avoit trahi leur Maitre , feuls ils 
ütuendis Diaconis. Quod ferunt de —. ipftituent les Diacres. Le décret 


legalibus decretum , Spiritus S. quls portent fur les cérémonies 

lbd.c. 15. AVomine infcribunt : Vifum «eft légales, ils le portent au nom du 
y. 29. Spiritui fando & nobis, & cuf- Saint-Efprit 1 a paru » difenthils, 
bon au $dint-Efprit & à nous. Er 
ils ordonnent quil foit obfervé 
dans les Eglifes; enfin i/s livrent les 


nulld civili. àutoritate pollentes. 
Eos folos mifit , qui gentes omnes 


todiri pracipiunt in Ecclefüs. Con- 
i, Timoth, zumaces tandem tradunt Satanz. 


€. I. Y. 20. : n : p s 1 
Ibi certó , fancitur fpiritualis p0^.— rebelles à Satan. Qui ne voit dans 
^ . Ay . P . d^ , : 
teflas à temporali prorsus diflin&ta. cette conduite la fanQion d'une 
Porpbb divinam hanc economiam Puiffance [pirituelle , expreffément 
ime ! . , 
ille penitus diffipat, qui [ferit diftinguee de la Puiffance tempo- 
j dd 34 74 rele. C'eft donc bouleverfer & 
» poteftatts fgiritualis à. tempo- ane A : 
JL 215 Yl 23 : détrüire entiérement ce plan d'ad- 
zs rali diftindlionem . e[fe evidenter —|. a oes ; : 
oou Mt miniftration dreffé par J. C. lui- 
» abfurdam.... Civiem lagiftra- méme , que de prétendre » que la 
» tum folum & fupremum e[Je arbi- .» diftincion d'une Puiffance fpi- 
» trum in Religionis Regoto..... rituelle & d'une Puiffance tem- 
? "I. ni bes corde 
» Canones alios nor: e[fe ab edidlis « » porelle , eft une abfurdité pal- 
, iT ET 
» principum & judicum facularium pable.....que.c eft à l'autorité 
. 5 feule ( du Magiftrat ) qu il ap- 
Ldecretiss» «se aL, 1105 fpectare du ATA 
; e C » partient d'examiner ies ogmes 
» Libros. facros anonicos fO ,, &ladifcipline d'uneReligion.... 
» probare calculo...... Regni Co^ » quilnya point d'autres canons 
» mida ipfa effe. Concilia Eccle- » que les Edits des Princes & 
Arréts desC de Judi 
» fia) Gesn: » les Arréts des Cours de Jucica- 
: irure 0.00. xui my a potne 
» d'autres Livtes facrés que ceux qu'ils ont reconnus pour tels... 
— 24 T" Pea p x -— -— 








75) 


$ point d'autres Conciles que laffemblée dés Miniftrés du Sou- 


» veraln , &c. «. 


IL Les propofitions ci - deffus 
énoncées, oe directement à 
faire paffer J. C. & les A pótres 
pour des féditieux & des rebelles. 
J. C. avertit fes. Apótres qu'ils 
feront. traduits devant les. Tribu- 
naux. lleur ordonne de précher 
f*r le haut des malfons ce qu'ils 
auront entendu , & de ne pas crain- 
dre ceux qui peuvent tuer le Corps, 


Ce divin Maitre donne l'exem- 
is à fes A pótres ; il annonce fa 

octrine fans la permiffion du 
Mazgiftrat , en vertu du pouvoir 
qu'il déclare avoir recu de /oz 
Pére. Les Scribes , les Pharifiens , 
les Princes des Prétres qui gou- 
vernoient la République, s'élévent 
contre cette. Do&rine ; | Jéfus- 
Chrift leur reproche vivement de 
réfifter à la vérité , & continue de 
precher jufques fur la croix oà il 
expire. 


Les Magiftrats font aux A pótres 
des défenfes réitérées de parer , 
d'enfeigner au nom de J. C. lls ré- 
pondent: Nous ne pouvons pas ne 
pas dire ce que nous avons vu.& 
entendu, Chargés de chaines, battus 
de verges , traités de rebelles aux 
Ordonnances des Empereurs , 
parce qu's foutiennent qu' y a 
un autre Rot , qu'ils nomment 
Jéfus : ils aiment mieux mourir 
que de garder le filence. 


Si » c'eff à l'autorité feule du 
» Maviflrat qu'il appartient d'exa- 
» miner les dogmes & la difti- 
» pline d'une Relieion «. y. C. 
& les Apotres, en préchant contre 


IL. 42 id direclà tendunt prolata 
propoftiones , ut- Chriftus ' Domi- 
nus & Apoftoli feditioft credantur 
G rebelles. Chriftus | Mpoffolos 
7zuonet ad prefides & Reges 
ducendos. Eos jubet , quod in 
aure audierunt przdicare fupet 
te&a , nec illos timere. qui :occi- 
dunt corpus. 


Matth. c. 1o, 


Y. 18. 
Ibid. y. 27. 


y.28. 


Quod precipit. Mpoflolis ipfe: 


primus complet ; Doirinam fuam 
annunciat inconfalto Magiffratu , 
ex poteflate quam ftbi traditam à 
Patre declarat. Huic Doctrine repu- 
gnant Scribe, Pharifzi , Principes 
Sacerdotum qui Rempublicam adri- 
uiftrabant. Eis duré exprobrat Chrif- 
tus quod veritati reftftrant ; illam dif 
Jeminare pergit, & yel in cruce mo- 
riens confirmat. 


"ipofloli - pracipientibus, iterum 
atque iterum Magiftratibus , ne om- 
nino loquerentur neque docerent 
in nomine Jefu , re/pondent : non 
poffumus quz vidimus & audivi- 
mus non loqui. J/inculis verberi- 
bus affecli , quod contrà decreta 
Cafiris facerent, Regem alium 
dicentes effe Jefüm ,  poribs mo- 
runtur quam ftleant. 


* Quod ft » Magiftratus civilis folus 
» fit & füpremus arbiter in rebus 
» Regionis «. Qui ergo invito 


Magiftrata docuerunt Chriflus & 
K 2 
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"Apoftoli in legitimam 'autóritatem 
contumaces fe prebuerunt ; in eos, 
tanquam in hoffes: publica tranquil- 
Jitatis , animadvertere | potuit. Ma- 
giffratus, Ergo: debitas rebellibus 
panas dedére Chriflus .& "Apoftoli 
ultimo cui addidi funt fupplicio, 
Quod bafphemum & omnium Chrif- 


canorum execratione dignum. 


III. Zatiffrmum inducit Autor fep- 
Lücfmum in Religionis negotio. 


: Cum enim principem &  Magiffra- 


Cic. l. I. de 


Leg. 


tum exhibeat ut Solos Apoftolos 
quos audire liceat. Prout varüs 
Sedis erunt addicli , aut etiam 4Ma- 
hummetanis. &. Éthnicis. fuperfti- 
uonibus immerft., omnia h&c licita 
fient & facra. Si aliqua jam e[fe 
po[fit faperflitio , f£ aliquis error , 
ifte folus erit , Cultum non profiteri 
quem , Magiftratus -imperat , vel 
aliquem proftteri , fi decernat Ma- 
giftratus omni Religione carendum. 
JNam eo ufque audacia progre[fus 
eft Autor , ut Magiftratum dixerit 
» poffe non tantàm veterém Cultum 
» profcribere ,'& novurn adoptare , 
» fed & omnem deftruere , (i ipfi 
» vifum fuerit «. 


IV. Ipfam Legem naturalem ex- 
tnguit. A fimili enim inferre erit jus 
fore latrocinari ,^ adulterare. ,. E 
Principum Decretis , f£ Sententüs 
judicum nova hac conffituantur jura. 
Hac confeclaria non terrent. Auto- 
rem. Id quod ftulüffimum predicar 
orator Ethnicus , lubens. admiftt 


l'ordre des Magitrats , ont done 


été rebelles à l'autorité légitime, 
Les Magiftrats ont eu droit de 
févir contr'eux , & de les traiter 
comme des perturbateurs du re- 
pos public; & c'eft avec juftice 
qu'ils furent punis du dernier fup- 
plice. Blafphéme qu'on ne peut 
entendre fans horreur. 


III. L'Auteur introduit le Scep- 
ticifme le plus illimité en matiere 
de Religion. En effet, felon lui , 
» le Legifrateur & les Magiffrats 
» font Les feuls Apótres qu'on doive 
» écouter «. Ainfi, à quelque Se&te 
qu'ils foient attachés , fuffent-ils 
Mahométans ou Payens, ce feta 
un devoir d'embraffer leurs er- 
reurs. Leurs fuperftitions les plus 
folles & les plus impies ne mé- 
ritent plus ce nom. Point d'autre 
fuperftition | déformais , point 
d'autre erreur que de n'étre point 
de la Religion du Prince, ou d'en 
profeffer une , sil les a toutes 
profcrites ; car l'Auteur a poutfé 
la témérité jüfquà dire que le 
Magiftrat a non-feulement le 
droit» de profcrire l'ancien culte 
» & d'en adopter un nouveau , 

- ^ 
» mais méme de s'en palfer f£ cela 
» [ui conyient «, 


IV. Il fape les fondemens de 
la'Loi natarelle. Le brigandage 
& Padultére cefferont. d'Àtre des 
crimes, fi les Décrets des Princes 
ou les Sentences. des Magiftrats 
les autotifent. Ces conféquences 
n'effraient point l'Auteur Mia 
quoiqu'au jugement d'un Payen, 
elles foient le come de Pextra- 
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yagance , il a limpudence de 
les admettre dans fon Code de 


Morale (1). 


Puifque les Propofitions ci- 
deífus énoncées entrainent des 
conféquences fi abfurdes , fi im- 
pies , l'Auteur fe joue donc avec 
une infigne mauvaife foi de la 
crédulité de fes Lecteurs , lorf- 

uil les donne comme des Co- 
rollaires qui fuivent évidemment 
de principes inconteftables. 


D'abord ce PnwiER principe, 
»lEtat nefl pas fai pour la 
» Religion , mais la Keligion eft 
» faite pour l'Etat « , eft abfo- 
lument faux dans le fens de 
lAuteur. L'homme naít pour la 
Religion & la Société, delà dé- 
coulent différens devoirs envers 
Dieu & la Patrie. Les un$ font 
fubordonnés aux autres. Les pre- 
miers regardent. Dieu , les feconds 
la Patrie. Ys font étroitement 
liés entr'eux. Les devoirs envers 
la Patrie ont rapport à la Reli- 
gion , & les devoirs de Religion 
tournent à l'avantage de la Patrie. 
Il fuit delà, :?. que la Religion eft 
bien faite pour l'Etat, mals non pas 
pour l'Etat feul , & que dans les 
devoirs qu'elle prefcrit , les pre- 
miers font ceux que l'Homme 
doit. remplir envers fon Dieu. 
Il fuit delà , 29. que l'état. /ui- 
méme efl fait pour la. Religion , 
en tant qu'il n'a pas le droit 
d'empécher l'Homme de rendre 
à Dieu le culte quilui eft dà , qu'il 


Autor ubi. di[feruit de Moribus (1). 


Cum tot & tàm impia tamque 
abfurda fluant ex füprà fcriptis 
Propofttionibus ; ergo tam improbé 
quam infulsé illas exhibet Autor , 
tanquam certffuma corollaria ex 
inconcu[[is principis derivata. 


Et quidem , quod P&1MUM pro 
fert axioma. Pro Patiià Religio, 
non autem pro Religione Patria , 
in ejus fenfu pror[às falfum eff. 
Homo nempe ad Religionem fimul 
& ad Societatem nafcitur : inde ya- 
ria officia erga Deum & Patriam. 
Illorum diverfi funt gradus , prima 
Deo debentur , fecunda tantum 
Patriz ; Sed tanta efl connexio , ut 
qu& debentur Patria ad Religionem 
pertineant , qug Religioni ad bo- 
num Patria conducant. Ergo 19. Re- 
ligio pro Patrià quidem , fed non 
pro folà Patrià ; & ita pro Patriá , 
ut inter officia que perfolvenda pra- 
cipit, primas femper ea teneant 
qu& Deo debentur. Ergo 19. & Pa- 
ttia pro Religione; Quatenus nempe 
Hominem avertere non debet ab 
officiis Deo reddendis , Fere Reli 
gioni patrocinari tenetur , & Cultu 


muiMiiu Mies elei oso LO ND Dd, E TU 


(1) Voyez les Propofitions citées au 
Tic, III. de Ja Morale, 


(1) F. Ar& III, De Morali Difdi- 
pliná. Ii 2a 


Cic. l. I. de 


Of. n. ult. 








Cic. 1. JI. de 


Leg. 


Nt 28) 


externo & publico cives. illi deyin- 
eire, 


ALTERUM /[ud axioma : » Com- 
» modum Reipublice fola eft re- 
» gula, ex quà aliquid in Republi- 
» cà vel admitti vel reuneri de- 
» beat «. F'erum quidem ejt , ft de 
Lege Humana ; evidenter abfur- 
dum , f£ de Lege Divinà. Humana 
Lex , cum ferri po[fit vel non , pro 
locorum temporum & perfonarum 
adjunclis difudicanda efl ex com- 
modo Reipublice quam Legiflator 
adminiftrat. Sed Lex BDlyina , 
Jtve ea qua. naturalis dicitur , Jte 
altera qus pofiriva , fundantur , iffa 
in liberá Dei jubentis voluntate , 
ila in rerum naturá ; que proinde 
ex nullius Hominis arbitrio vel 
Judicio pendere po[funt. Utraque 
revera ad bonum humani generis 
ordinatur , fed ut admittatur vel 
non , flatuere fas non efl ex eo quod 
videretur commodum — Reipublice. 
Legis naturalis precepta , ab. om- 
nibus , etiam à Magiftratu , femper 
G ubique adimplenda docet » recla 
» ratio, profeta d rerum naturá 
» ad reife faciendum impellens , à 
» delicto avocans *. Legis pofttiva 
quam Deus ferre decrevit admit- 
tenda , omnibus , etiam Magiftra- 
tui, nece[Jitatem imponuntftrmi[[ima 
qua revelationem confirmant argu- 
menta ex Prophetis ex Miraculis, 
C alüs credibilitatis zorivis. 


doit protéger la vraie Religion; 
& lur attacher. les citoyens par 
un culte extérieur & public. 

: Cet Avurns principe: » L'incéréz 
» general efl la regle de tout ce qui 
» doit fub/;fler dans l'Etat « eft 
vrai, fi on ne parle que de la 
Loi humaine , il eft évidemment 
abfurde fi on entend la Loi di- 
vue. la Loi humane dépend 
abfolument des circonítances des 
lieux , des tems & des per- 
fonues; elle doit étre affervie 
aux intéréts de lEtat gouver- 
né par le Légiflateur: mais la 
Loi divine , foit celle qui eft ap- 
pelle Nazzurelle , foit celle qui eft 
appellée Poftive, font fondées, 
l'une fur la pure volonté de Dieu, 
lautre fur la natare méme des 
chofes : elles font toutes deux 
indépendantes du caprice ou des 
jugemens. des hommes. Toutes 
deux concourent fans doute au 
bonheur du genre humain ; mais 
il n'eft pas permis à | homme de 
juger, nA AP ce quil croit etre 
le bien de lEtat, s'il. doit les 
admettre ou les rejetter. 

La faine raifon qui, prenant fa 
fource dans la nature des chofes, 
détourne du mal , excite au bien : 
apprend az Mag;iffr.r, infi qu'aux 
autres hommes, à remplir en tout 
tems & en tous lieux les devoirs 
qu'impofe la Loi naturelle. Quant 
à la Loi pofirive que Dieu fe dé- 
termine à porter dans le tems , 
tous les hommes, /z2ns exce»ter 
le Magiflrat , font. obligés de s'y 
foumettre , lorfque fon exiftence 
eft démontrée par les Prophéties, 
les Miracles & les autres motifs 


de crédibilité qui nous font connoitre que Dieua parlé aux hommes. 
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Il fuit delà que le droit accordé 
par l'Auteur, dans le troifiéme 
principe, au Peuple & au Ma- 
giftrat de juger de la conformité 
de quelque inflitution que ce foit 
avec le bien général, ne peut 
s'étendre jufqu'à faire le Peuple 
ou le Magiftrat , arbitre de la Loi 
naturelle & de la Religion ré- 
vélée. —— 


Lorfque dans le PnEuMrER. Co- 
rollaire l'Auteur parle en général 
des défauts dansle Dogme ou dans 
la Morale , qui font qu'une Reli- 
gion mérite d'étre profcrite par 
le Magiftrat, il eft inconteftable 
quila en vue la Religion Chré- 
tienne. En effet, dans les propo- 
ütions déja extraites ; & dans 
celles que nous rapporterons , 
l'Auteur dit expreffément , » que 
» les Dogmes de l'Évangile répu- 
» gnent à la raifon . . .. . que fa 
» Morale eft contraire au bonheur 
» G& à la population . . .. . qu'elle 
»- détourne l'homme des foins de 
» fa maifon , pour le porter à 
» l'oifiveté .. -.. - qu'elle enjoint 
» d'égorger fans pitié tout ce qui 
» s'écarte des opinions dominan- 
» t5... quelle eft barbare , 
» extrayagante, Gc «, 


Ainfi l Auteur :enta(fe men- 
fonges fur menfonges, calom- 
nies fur calomnies , pour re- 
réfenter la Religion digne de 
l'exécration du Magiftrat, & mé- 
ritant plus que tous les autres 
cultes , d'étre à jamais profcrite.! 


C'zsr rounQvorlaFaculté con- 
damne les Propofitions contenues 


Inde fequitur jus quod populo 
vel Magiflrratui tribuit Mutor in 
tertio axiomate ,» expendendi cu- 
» jufcumque inftitutionis conve- 
» nientiam cum bono publico , « 
ad id extendi non po[fe , ut popa- 
lus vel Magiftratus Legis natura- 
lis aut reyelata Religionis Arbitet 
conftituatur. 


Curn. in Px1M0 Corollario gene- 
ratim agat de vitiis in Dogmate & 
Morum Difcipliná, ex quibus Reli- 
gio profcribi po[fit & debeat à Ma- 
giflratu , ibi. procul dubio intelligi 
voluit ipfam Chrifti Domini Reli- 
gionem. Etquidem ftve in relatis jam 
Propofttionibus , ffve in mox refe- 
rendis , expre[sà a[ferit » Fidei nof: 
» trz Dogmata cum ratione pugna- 
» I€.... Moralem Evangelü Dif: 
» ciplinam Generis Humani. feli- 
» citati & propagationi eífe noci- 
» vam...... Homines avocare à 
» domefticis curis & ad otium in- 
» vitare.... Difcordiam inducere, 
» fanaticos furores incendere.... 
» Illam effe inhumanam , infulfam 
vtoscoe 


Ergo mendacia mendacüs , ca- 
lumnis calumnias accumulat Aa- 
tor, ut Chrifli Domini Religio- 
nem , omni ciyilis Magiftratás exe- 
cratione & profcriptione dignam fab- 


Jiciat. 


ITAQUE $. Facultas. Propofttio: 
nes contentas Articulo II, Dz Re- 


— ét S WT m 


Suprà. tit. 7, 
de Myfteriis, 


Prop. 15, 
25, 28, 49, 
$05 j15 j2. 


nei allai tQ —À a á— 
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ligione revelatà , fub Ais titulis : 


" DE Religione Judaicà. DE Jefu- 


Chrifto. DE propagatone Chrií- 
tüanz Religionis. DE. Propheuis 
& Miraculis. DE Martyribus. D 
utilitatibus Chriftiane Religionis, 
DE Myfteriis generatim. DE Pec- 
cato originali , panis zternis & 
Coelefti beatitudine ; & Dx Eccle- 
fà, JDamnat tanquam re[pedivé 
Falfas , Abfurdas , Scandalofas , 
Calumniofas , Hareticas , Impias , 
DBlafphemas in Moyfem , in Mar- 
tyres & Apoffolos , in ipfum Jefum 
Chriftum & adoranda ejus Myfte- 
ria; ex facrilegá , ft unquam fue- 
rit , dementiá prolatas , ut. fundi 
tus deftruatur Chrifliana Religio , 
omnis Revelatio , omnis Cultus , 
ipfa Lex naturalis ; que tandem in 
plurimis fapiant Atheifmum [altem 
praciicum, 





— HQ GP PPP nau. 
ARTICULUS III. 
De Difcipliná Moralt. 








JOD 0 9D US? T. 


De Confillis Evangelicis, 


dans l'article TI DE la Religion 
révélée , fous ces titres : DE /a 
Religion Juive. Dx Jéfus-Chriff. 
DE l'érabliffement de la Religion 
Chretienne. DES Prophéries & des 
Miracles. DES. Martyrs. Ds 
Fruits qu'a produits [a Religion 
Chrérienne. DES. Myfléres en gé- 
néral. Du Péché originel , des 
peines éternelles & de la vie future. 
DE l'Eglife , comme refpective- 
ment Fauffes, Abfurdes, Calom- 
nieufes , Hérétiques, Impies, Blaf- 
phématoires contre. Moyfe , les 
Martyrs, les Apótres, Jé/us-CAriff 
lui-méme , & les Myfléres adora- 
bles qu'il efl venu accomplir fur la 


, 07] Y 
terre , avancées avec phrénéfie, 


dans le deffein facrilége d'anéantir 
la Religion Chrétienne, toute Ré- 
vélation, tout Culte, la Loi natu- 
relle, tendantes enfinàl'Athéifme 
au moins pratique, 











ARTICLE III 
De la Morale. 








TITRE L 
Des Confeils Eyangéliques, 


XLVIIL 


10-4. T.uE | iis Peuples Sauvages ont des Magiciennes, les Barbares Gaus5 


PBSRBO 
^Ut516 tms 


p. 258. 


o 


lois ont eu des Druideffes, les Romains des Veftales, & le Midi de 


8. l'Europe ce glorifie encore d'avoir des Religieufes. Chez les Sauva- 


ges fe font les vieilles femmes qui deviennent les nourrices de hl; 


fuperftinion.... 


em o t n 4 í pou t 
WRMer uro c trm orn P ENETE AEN 4 


( 81 
fuperftition.::. Chez les Peuples demi-civilifés outout-à-fait policés; 
Ceft la jeuneffe & la beauté qui fervent d'inftrument & de foutien 
au Culte religieux , en S'y dévouant par un Sacrifice public & folem- 
nel. Mais combien ce dévouement, méme volontaire , outrage la Rai- 
Íon, l'Humanité & la Religion, 


SEU IX. 


Le veu de Chaftecé répugne à la nature, & nuit i la population; — In. T. IV, 
le vceu-de Pauvreté n'eft que d'un inepte ou d'un pareffeux ; le veu. P d. E iE 
d'Obéiffance à quelqu'autre Puiffance quà la dominante & à la Loi, p.144» 145. 
eft d'un efclave ou d'un rebelle. 


L. 


Les fiécles de barbarie attachérent parmi nous (au célibat) une In-4. T. II. 
forte de vénération qui n'eft pas encore généralement tombée, mal- P. as n 
gré les réclamations continuelles de la Nature , dela Raifon, de la F V. in-8, 
Société, P. 305. 

EXE 


L'Homme en fa folie a cru trouver la fageffe. Une foule d'étres In-4. T. IV. 
vivent dans une forte de Société qui fépare à jamais les deux fexes, p.59. —— 
L'un & lautre ifolés dans des cellules , oà pour étre heureux ils 7- er 
n'auroient qu'à fe réunir, confument les plus beaux jours de leuc P: 13» 1! 
vie à étouffer & à détefter le penchant qui les attire à travers les 
prifons & les portes de fer que la peur a élevées entte des cceurs 
tendres & des ames innocentes. Oi eft l'impiété , finon dans l'inhuma- 
nité de ces inftitutions fombres & féroces qui dénaturent l'Homme 
pour le divinifer , qui le rendent ftupide, imbécille & muet comme 
les bétes, pour quil devienne femblable aux Anges? 


CENSURE CENSUR 4, 


Il falloit, fans doute, que le — Dei Filium nove Religionis fun 
Fils de Dieu s'élevát au - deffus | darore7m par erat cateris omnibus 
des Précepteurs du genre hu- generis humani preceptoribus pref- 
main , autant par la pureté de fa. ,,,, , non tantàm füblimiore qud 
Morale; He par la fublimité de mentes illuftraret doctriná , fed & 


fa Do&rine. Les anciens Philo- . f 
Íophes avoient donné des lecons fancliore quam proponeret Morum 


fur la tempérancess Elles fe ré- difciplina. Temperantiam qu& non- 
duifoient à défendre à l'homme — nif licitis uteretur commendaveranz 


tout exces. Il n'appartenoit quà  yereres Philofophi : vel à licitis 
L 





II. Cor, c. 4, 


alffinere folus Chriftus. Dominus 
difcipulos efficaciter docuit. Ab ipfts 
Evangelii exordüs , » muktitu- 
» dinis erat cor unum & anima 
» una.... Nec quifquam eorum 
» quz poffidcbat , aliquid fuum effe 
» dicebat , fed erant illis omnia 
» communia..... pofleffiones & 
» fubftantias vendebant , & divide- 
» bant illa omnibus , prout cuique 
» opus erat *. . . . Multos fexás 
utriufque tunc fuiffe virgines ex üs 
infertur qua de Calibe vitá Corin- 
thios admonet Apof[tolus. 


Caleflern difciplinam à Chrifto 
Jefu traditam (1) , Religionis decus 
& ornamentum , que in carne mor- 
tali ipfam Chrifti Jefu vitam mani- 
feftat, nefarie impugnat Autor pra- 
diclis Propofttionibus , in quibus a[fe- 
rit » continentie votum 274r, 
» rationi , humanitati & focietatis 
» bono repugnare . . . impietatem 
» G ferocitatem fpirare illa inffituta 
» in quibus feclufi degunt viri à 
» mulieribus , mulieres à viris ...« 
Sacrarum Virginum confecratio- 
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Jéfus-Chrift de lui apprendre à 
méprifer tous les plaifirs, à s'abf- 
tenir méme de ce qui n'eft pas 
défendu. Dés l'aurore du Chrit- 
tianifme, » rous les fideles m'a- 
» volent qu'un cmur 6& qu'une 
» ame..... C aucun d'eux ne 
» confidéroit ce qu'il pof[fédoit , 
» comme étant à lui en particu- 
» lier ; raais toutes chofes étoient 
» COmImunes .».... ils vendoient 
» leurs terres & leurs biens , & 
» les diffribuoient à tous felon le 
» befoin que chacun en avoit «. Les 
avis que. l'Apótre donne aux 
Corintbiens fur le Célibat , prou- 
vent quil y avoit dés-lors un 
rand nombre de vierges de 
lun & de l'autre fexe. 


Cette Morale , enfeignée par 
le Fils de Dieu lui - méme (1), 
qui fait l'honneur & la gloire de 
notre fainte Religion , qui mazi- 
fefle dans notre chair, mortelle [a 
vie de Jéfus , V Auteur cherche à 
la renverfer & à la détruire dans 
ces Propofitions, oü il affirme que 
» le veu de Chafteté répugne à la 
» nature & à la raifon , que l'Hu- 
» manité & la Société réclament 
» contre lui.....0ü 1l taxe d'im- 
pies , d'inhumaines & de feroces 
» les infütutions qui féparent à 
» jamais les deux fexes.... ou il 


——  — M À À  Ó—Ó— M TY 


(1) Si vis perfectus. effe , vende que 
habes € da pauperibus, € habebis the- 
faurum in Calo. ( Matth. c. 19. yr. a1. ) 


iNon omnes capiunt verbum iftud. ( Non 
expedit nulere.) Sed quibus datum e[t. 
( Matth. c. 15. Yr. 11.) 


(1) Si vous voulez étre parfait , allez , 
vendez ce que vous avez , & donnez- 
le aux pauvres, & vous aurez un tré- 
for dans le Ciel. (S. Matthieu. c. 19. 
Y-an) 

Tous ne font pas capables de porter 
cette parole ( ilgn'eft pas avantageux de 
Íe mariér? mals ceux-là feulement à 
qui il a &é donné. ( S. Mathieu. c. 19. 


YUIP) 
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affimile le dévouement des vier- 
ges faintes, aux artifices & aux 
AMyflzres fcandalzux des Magi- 
ciennes & des Druideffes qui 
fervoient à entretenir la faperf- 
tition..... oü il ajoute enfin 
» que le vcu de Pauvreté n'eft 
» que d'un inepte ou d'un paref- 
» feux; le vceu d'Obéiffance d'un 
» efclave ou d'un rebelle «. 
L'état du mariage eft, fans doute, 
celui qui convient au genre ha- 
main , pris dans fa généralité : 
ainfi Dieu l'a ordonné , lorfqu'il 
a dit à nos premiers Péres: erot[Jex 
& mulüpLex. La Religion , loin 
de s'oppofer à cette inflitution 
primitive du Créateur , l'honore 
& lui donne un nouveau degré 
de perfection. Elle avertit le 
Chrétien que le mariage mérite 


d'é * LÀ * / 
 détre traité avec fainteté , que 


le lit nuptial peut & doit étre 
fans tache. Elle ordonne le ma- 
riage à tous ceux qui n'ont pas le 
don de continence , & elle en- 
Íeigne que zous ne l'ont pas regu. 
Elle loue la femme qui a /iez 
élevé fes enfans ; elle repréfente, 
comme l'image des plus fublimes 
Myftéres, l'union des deux époux, 
& elleordonne de croire que J. C. 
l'a élevée à la dignité de Sacre- 
ment dans la Loi nouvelle. 
Ainíi donc la Religion confacre 
de nouveau l'inftitution primitive 
& fainte du Mariage , afin. qu'il 
naiffe à la Patrie des citoyens qui 
en foient l'ornement. Fidéles à 
fes legons , les Chrétiens rem- 
pliront tous les devoirs qu'impofe 
la Société. Àucun emploi ne leur 
eft interdit. Ils peuvent méme 
recueillir les biens qu'une fage 


yi 


nem ex 4quo ponit cán Sagarurm 
vel Druidarum Myflerüs , & libi- 
dinofis artibus quibus fovebantur 
Juperflitiones ; addit» imlecillis 
» üt pigri effe vovere  pauper- 
» tatem y obedientiam yeró fervi aut 
» rebellis «. 


Equidem | Hominum | multitudi- 
ni convenit flatus conjugii , juxtd. 
illud Dei ad Protoparentes Ada- 
mum & Évam. » Crefcite & Mul- 
tiplicamini ». Prünitivum autem 
iflud inflitutum commendaz Religio 
Chrifliana 6& perficit. Connubium 
yocat honorabile , zhorzz , imma- 
culatum : ad nuptias confugere ju- 
bet eos omnes qui continentia donum 
non habent, G iflud donum non om- 
nium effe docet. Mulierem laudat 
qua filios educavit ; mutuam tan- 


ut figuram altiorum Chrift: Myfle- 
riorum , que ipfa ad Sacramenti 
dignitatem fuerit eyecla, ' 


Itaque facras jure nature Nuptias; 
Janttiores efficit Religio , € quibus 
nafcantur cives ad jfocietatis & 
patrie fplendorem atque augmen- 
tum , qui domejlicis & publicis rebus 
vacent , quique licitis artibus & 
honores & divitias comparare pof- 
fant. 4b his namque non interdis 


La 


Genef, c. t. 


Y. 28. 


Hebr. c. 15. 


Y. 4. 


IxGor,.ci 


Y. s. 


-4 
4/* 


Matth. c. 19. 


y. 1I. 


I. Timoth. 
dem focietatem conjucum exhibet € $- Y« 10. 


Ephef. C. $e» 


Y- jn 








Pfal. &r. 


Cicero, lib. 
1. de Off, 
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cuntur. Chrifliant :. fed- jubentur 
rapinas non concupifcere; fi divi- 
tie aflluant, cor non apponere. 


Reverá perfetlioris vita rationem 
proponit Religio , quá homines con- 
Jugio ab[linentes Deo liberius fer- 
viant. In quo confilium eff non prz- 
ceptum (1). 4rqui füpremo rerum 
omnium uiori & Domino jus 
illud nemo denegabit ,, hominibus 
generatim. deffinatis ád. commune 
officium natura & focietati perfol- 
vendum , aliquos eligendi , qui ange- 
los emulantes , innupti permaneant, 
ea cogitent. quz Domini funt , 
rerum omnium contemptione [uique 
voluntariá abjeclione fe in perennem 
hofliam offerant, femper mortifi- 
cationem Jefu in corpore fuo 
circumferentes, 


Hac quam decent Religionem qua 
tota eft ut ad füperma Horminem 
provehat ! Quantum perficiunt. Ho- 
minis naturam , cujus praffantiá 
non fatis dignam quamcumque cor- 
poris voluptatem ipfi pradicayere 
Ethnici ! 


JVec indé detrimentum | patitur 
republica. $i qui Caelibes tan- 


induftrie procute ; les honneuts, 
qui font la récompenfe des talens , 
ou l'avantage de la naiffance. Seu- 
lement il leur eft défendu de 
commettre des injuftices pour ac- 
quérir les biens de ce monde , & de 
5"y attacher lor[qu'ils les pofsédent. 

La Religion , il eft vrai, pro- 
DE un état plus parfait , oi 
'Homme, exempt des devoirs 
quimpofe le Mariage , ferve 
Dieu plus librement , mais ici , 
elle. z'ordonne point , elle con- 


Jéille (1x). Et quoi ! lorfque le 


Souverain Maitre de tout aura 
pourvu à la propagation du genre 
humain , au bien de la Société , 
il ne pourroit choifir & fe ré- 
ferver des Serviteurs qui , émules 
de la pureté des Anges, ne s'oc- 
cupent que des chofes du Ciel, 
méprifent celles de la Terre , 
renoncent à tout, à eux-mémes, 
S'offrent fans ceffe en facrifice , 
& portent continuellement en leur 
corps l'image des Souffrances de 
J.C? 


Il convenoit à une Religion; 
dont l'unique but eft d'élever 
l'Homme au- deffus de tout ce 
qui peut l'attacher ici-bas, de 
montrer du moins la voie d'une 
perfection auffi fublime. Par-là, 
elle ajoute à l'excellence de notre 
nature , que des Payens eux- mé- 
mes croyoient avilie par tout 


plaifir fenfuel. 
Ce feroit le comble de l'in- 
jufüice que de prétendre que la. 


— BÓ MA—M—MMMMMÁ—M——M—M—ÀMÀMÁÉ€ 


( 1) De Virginibus preceptum Domi- 
ni non habeo , confilium autem do. (I. 
Cor. €. 7. Y. 25.) 





(1) Quant aux Vierges , je n'ai point 
recu de commandement du Seigneur , 
mais voicile confeil que je donne. ( I, 


Ep. aux Corinth. c« 7. Y. 25.) 


3^ 
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betae de ces confeils évangé- 
iques nuit au bien de la Société. 
Si l'on voit des Célibataires ac- 
cabler l'Etat. du poids de leur 
inutilité, ce ne font pas ceux que 
la Religion 'confacre , mais ces 
hommes qu'un libertinage effrénc 
cloigne du mariage. Voilà ceux 
qui aviliffent cet état refpectable, 
qui détruifent les moeurs , qui 
privent la Société de Citoyens. 
La Religion condamne & abhorre 
ces déréglemens , que la fauffe 
Philofophie de ce fiécle à mal- 
heureufement rendus fi com- 
muns. 


Sil eft quelques rebe/fes , ce 
font ceux qui, à l'exemple de 
FAuteur (1), s'élévent infolem- 
ment contre toute autorité divine 
& humaine; & non les fidéles 
qu'un vou d'obéiffance attache aüx 
pieds des Autels : ceux-ci feront , 
fi l'on veut , infenfés , foibles , 
méprifZs , mais pour l'amour de 
J. C. Si quelques-uns d'entr'eux 
sabandonnent à l'oifiveté , ce 
crime leur eft perfonnel, & il 
feroit injufte de le rejetter fur 
la Religion qui apprend à tous 
les Chrétiens , que ce/ui qui refe 
oifif efi un infenfé - . .. . que l'oi- 
Jiveté eft la fource de beaucoup 
de vices . ... . & que le pare[feux 
qui ne yeut point trayailler , ne 
mérite pas de manger. 


quam inutile pondus opprimant pa. 
triam , non ii quos confecrat. Re- 
ligio , fed nimis multi quos à nuptiis 
arcet vaga & effrenis libido. Indé 
conjugio fuus detrahitur honos , 
mores in dies perditi(frmi ftunt , 
patribus & felis defraudatur focietas. 
4b his abhorret Religio » ad ea 
autem inyitat &tatis noftra pfeudo- 
Philofophia. 


$; qui tebelles , -J//i procul 
dubio qui, üt ipfe Jutor , in om- 
nem. poteftatem divinam & huma- 
nam petulantits inyehuntur. (1), 
non. ii quos obedientie votum in 
Religione ligar. Iffi ftulti dicantur , 
infirmi , ignobiles ; /ed propter 
Chriftum. 5; aliqui ex illis otiofi , 
crimen eft perfonarum quód prorsás 
iniquum in Religionem conferre, 
Omnes enim Chrifliani ab eá dif- 
cunt . . . . Qui fectatur otium 
ftultiffimus eft, . . . Multam ma- 
litiam docuit otiofitas . .. Si quis 
non vult operari , nec manducet. 


EREICIENEVIERIEEMD IEEE ss Lat DIU NU MN MEME LEE 


11) Voyez l'Artide IV du. Gouver- 
pement, 


(1) Fide Art, IV, de Regimine Po- 


litico, 


I. Cor. c. 4. 


Y. IO. 


Prov. c. 12, 


Y. 1I. 


Eccli. c. 55, 


. 29. 


2. 'Theff, c. 


3. Y. IO. 








M 


In-4. T. IV. 


P. 689. 


T. X. 1n-9. 


E. 446. 

In-4-. T.iL 
pr 

EAE 9 m-$7 


p. 2565,27. 
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y A EUH ECC T'YPS- TT. 
De Praceptis Morum Des Préceptes de la Morale de 
Evangelicis, | Eyangile, 


[AL EH 


Leur Empire (des Miniftres de la Religion) étoit fi abfolu , qu'ils 
étoient parvenus à établir une Morale barbare qui mettoit les feuls 
plaifirs qui faffent fupporter la vie, au rang des plus grands forfaits 5 
une Morale abjecte qui impofoit l'obligation de fe plaire dans l'hu- 
miliation & dans l'epprobre ; une Morale extravagante qui mena- 
coit des memes fupplices & les foibleffes de l'amour & les aQions 
les plus atroces ; une Morale fuperftitieufe qui enjoignoit d'égorger. 
fans pitié tout ce qui s'écartoit des opinions dominantes ; une Mo- 
rale puérile qui fondoit les devoirs les plus effentiels fur des contes 
également dégoütans & ridicules; une Morale intéreffée qui n'admet- 


toit de vertus que celles qui étoient utiles au Sacerdoce , ni de cri- 
mes , que ce qui leur étolt contraire, 


LIII. 


On ne voit pas que la Secte de Sintos ait eu la manie d'ériger en 
crimes des actions innocentes par elles-mémes , manie fi dangereufe 
pour les moeurs. . . Les Prétres de Sintos difoient que les plaifirs 
innocens des Hommes étoient agréables à la Divinité, que la meil- 


léure maniére d'honorer les Camis , c'étoit d'imiter leurs vertus & 


Ina. T. L 


P. 132,135. 


T. I. in-8. 


P. 259. 


de jouir, dés ce monde, du bonheur dont ils jouiffent dans l'autre. 
Conformément à cette opinion les Japonnois , aprés avoir fait la 
priére dans des Temples , toujours fitués au milieu d'agréables bo- 
cages , alloient chez des courtifannes qui habitoient des maifons or- 
dinairement báries dans ces lieux confacrés à la dévotion & à l'a- 


inour. 


IST VI 


Quoiquil en foit des raifons foit religieufes ou politiques , qui 
ont introduit & cimenté le célibat monaftique en Europe , on ne 
doit pas du moins juger avec rigueur les inftitutions contraires , que 
le climat a dà fans doute établir en des régions oà le Ciel & jd 
parlent fi puiffamment en fiveut du vou le plus ardent de la Na- 
ure. Si c'eft une vertu fous la zóne tempérée d'étouffer les defirs 
qui portent les deux fexes à s'aimer & à s'unir ; céder à ce penchant 
£gít un devoir plus cher & plus facré fous le climat brülant du Japon. 


—— — 
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- 


Dans les pays oà la Religion ne peut réprimer l'amout ,ily à ^ In4. T. 1, 

peut-etre de.la fageffe à le changer en culte... ... Que de biens P 4 m 

dont la Religion pourroit faire des vertus & la récompenfe de la ; Midi 
gion pou P 


. ; / » 460, 
vertu ; mais, quelle profane & dénature quand elle les. repréfente 


comme un fentier de crimes, de malheurs & de peines! Oh! 
les Hommes fe font éloignés des fondemens 


que 


S'écartant des premiers fentimens de la Nature. Ils ont cherche les 
liens de la Société dans des erreurs périffables & funeftes. Si l'Hom- 
me avoit befoin d'illuions pour vivre en paix avec l'Homme , que 


ne les prenoitil dans les plus dé 


licieux penchans de fon cer? 
oralifte , quel Légiflateur fabli 


Quel 


me Ííaura trouver dans les befoins 


qui tendent à la confervation, & à la réproduction de l'efpéce, les 
moyens les plus fürs de multiplier les individus & de les rendre 
heureux ? Qu'il faut plaindre les ames froides infenfibles, malheu- 
reufes & dures , à qui ces fentimens , ces voeux d'un ceur honnéte 
paroitroient un délire ou móme un attentat, 


CUIECN SOUCRATES 


I'Auteur, dans ces Propofitions, 
outrage , avec la derniére audace, 
la Religion & les Mcurs. 


L. Lorfqu'il dit que la Morale 
de l'Evangile eft fondée fur 4e; 
contes également dégoátans & ri- 
dicules , 11 vomit de nouveaux 
blafphémes contre les Myftéres 
& les Dogmes de la Religion 
Chrétienne. 


II. C'eft par des calomnies 
atroces que l'Auteur cherche à 
rendre la Religion odieufe; il la 
repréfente » enjoignant d'égorger 
» fans pitié tout ce qui s'écarte 
» des opinions dominantes , n'ad- 
» mettant de vertus que celles 
» qui font utiles au Sacerdoce «. 
Mais , 19. les Princes , les Ma- 
giftrats , les Peuples , les Epoux, 
les Peres, les Enfans, les Matres, 


CENSU R A. 


In his Propofttionibus quàm fce- 
lefté infaltat Autor Religioni , atque 
ipfts Moribus. 


Ll Cim Regulam morum quam 
Religionis Miniftri proferunt , faf- 
fultam. dicit faftidiofis & ridiculis 
commentis ; //afphemat iterm in 
Myfleria 6 Dogmata Chrifliana Re- 
ligionis. 

IL. 4zrocibus calumniis invidiam 
Religioni conflat , ». quaft ea omnes 
» occidi jubeat qui opinionibus do- 
» minantibus reftflunt , & virtutem 
» omnem &[limet ex Sacerdoti com- 
» 70d0 * yeràm 19. que Principibus 


qu& Populis ; qua Viris, qu& Uxori- 
&us ; qua Patribus , qua Filüs ; qua 


de la Morale, en 


Rom. c. 15. 


& Magiffratibus . debenrur offiig ; * libi paffim, 
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Dominis , que Servis , nonné ex- 
prefsà fancit & confecrat Religio ? 
19. Praceptum quo vel inimicos 
diligere jubemur , ad omnes exten- 
ditur , ergo & ad ipfos errantes. 


Et revera illos diviná charitate pro- 


"Thimoth. 


$. 
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fequitur Religio ; panis fpiritualibus 
reprimit quidem , fed invita & eá 
folum mente ut reipifcant à diaboli 
laqueis & falvi fant in Die D. N. 
Jefa Chrifti. Si pervicaces fimt & 


fandtifJimam Fidem ab imis convel- 


lere nitantur , principum prafidium 


implorat quos Deüs dedit ipft nu- 
tritios: fed eorum tutelam. femper 
yult moderatam & Evangelica Ca- 
ritatis finibus contentam. Ergo non 
füperftitiofa eff & ea qua erran- 
tum [anguine pafcatur. 


demens de la Foi , alors elle implore le 
Dieu lui a donné pour 5tre fes Prote&eurs 
leur recommande en mme-tems de ne point 
là une Religion 
ui font dans l'erreur: 


prefcrit la Charite. Eft-ce 
du fang des infortunés ( 

TIL. dutori abjeQor videtur Re- 
ligio qua difcipulos gloriari jubet 
in fui ipforum demi|Jone & oppro- 
brüs. Hoc autem fuit fplendidiffimum 
Divina Gratia Miraculum , quod 
invidlam €ó ufque animorum fuper- 
biam ffígerit , & ea que humanis 
cogitationibus magis repugnant, am- 
plettenda & confeclanda faaferit. 
Abfit vero ne indé dejici credantur 
Chriflianorum animi & grandioribus 
rebus  perficiendis ünpares fieri. 
Multi femper fuere , funt &. erunt 
Càriftiani Heroes omni Virtutum 


les Serviteuts ne trouvent-ils pas 5 
dans l'enfeignement de la Reli- 
gion , chacun les devoirs de leur 
état, & les motifs les plus forts 
pour.les remplir ? 29. J. C. nous 
otdonne d'aimértous les hommes; 
méme nos ennemis. Ge precepte 
ne fouffre point d'exception. Aufl 
lEglife , animée de l'efprit de 
charité de fon divin Epoux, eft- 
elle pleine de tendreffe pour ceux 
méme qui font dans l'erreur. S1 
des enfans rebelles refufent de 
l'écouter , elle emploie il eft vrat, 
contreux les peines fpirituelles 
que J. C. lui a donné le droit 
dinfliger ; mai 


mais ceft toujours à 
regret , & 


dans le deffein de Zes 
retirer des piéges du Démon qui 
les retient. captifs , afin. que leur 
ame foit fauvée au jour de N. 3. 
J. C. Si , opiniátres dans l'erreut, 
ils cherchent à renverfer les fon- 
fecours des Princes que 
fur la terre, mais elle 
fortir des bornes que 


füperflitieufe qui fe repait 
? 


III. L'Auteur appelle la Morale 
de l'Evangile, une Morale a/je&te; 
parce qu'elle impofe l'obligation 
de fe plaire dáns l'humiliation & 
dans l'opprebre? Mais n'eft-ce pas 
une des plus grandes preuves de la 
divinité de la Religion, qu'elle ait 

uw abaiffer à ce point Torgueil 
de l'homme , & lui perfuader ce 
qui répugne le plus aux maximes 
du monde? Gardons-nous cepen- 
dant de croire.que la Morale de 
lEvangile énerve lame de fes 
Difciples & les rende incapables 


de faire de grandes chofes. On 
a vu, & on verra toujours des 
héros 


: ( 89) 


Héros Chrétiens recommandables 
par toutes les qualités de l'efprit 
& du cccur, celles méme qui font 
les hommes d'Etat. Ces Héros 
font d'autant plus grands , qu'au 
faite de la gloire, ils. fauront 
méprifer ces vains honneurs, & 
que s'il leur arrivoit des difgra- 
ces éclatantes , jamais leur ame 
n'en feroit abattue. 


IV. Qeft extravagance , fui- 
vant l'Auteur , c'eft barbarie d'or- 
donner à l'Homme de dompter 
les paflions de l'amour , de les 
repréfenter comme un fentier de 
erunes & de malheurs, . .. . ll te- 
garde les plaifirs charnels comme 


: les feuls qui fa(feut füpporter la 


yie. Le plus grand Moralifte , le 
plus fublime Légiflateur feroit, 
Jelon lui, celui qui fauroit y trou- 
ver les moyens les plus sürs de 
rendre l'Homme heureux. Non 
content de vouloir en faire des 
yertus & des récompenfes de la 
vertu , i penfe qu'ils pourroit 
etre quelquefois de la fageffe de 
les changer en Culte. 


Ces affertions impies, abfurdes, 
obfcénes, condamnées par la Fa- 
culté dans un Ouvrage qui a pour 
titre : de /'Efprir, n'ont pas befoin 
d'étreréfutées. Comment ont-elles 
pufortirdelabouched'unhomme; 
on croiroit, au jugement d'un 
Payen, entendre une brute (1)? 


etiam. politicarum genere praditi 
omnique gloriá humaná circumdati , 
eo illuffriores quód inanem hanc 
pompam fpernant , & opprobrüs , ft 
contingerent , faturari po[Jent , non 
fuperari. 


IV. Infulfum arque inhuma- 
num id effe dicit Mutor , quód Re- 
ligio libidines omnes edormare ju- 
beat , & corporeas voluptates fugere 
tanquam ícelerum & calamitatum 
fontem ... . ///is folis fentit onus 
vitz allevari. Optimi praeceptoris & 
preflantiffimi Legiflatoris eximium 
opus pradicat , in illis invenire viam 
proponendz & affequendz feli- 
citatis certiffimam. . . . Eas non 
tantum af[ferit fieri po[fe virtutes & 
virtutum pramia ; Sed & religiofo 
cultu iz nonnullis climatibus con- 
fecrandas exiffimat. 


Hac tam impia , tam abfurda , 
tam obfcena , profcripta jam à 
S. Facultate in Opere cui titulus De 
l'Efprit confatari non indigent ; qua 
vel ad mentem Ethnici fünt non 
Hominis vox , fed pecudis (1). 





( 1) Quelques-uns prétendent & fou- 
tiennent que la volupté eft le fouverain 
bien. Cette parole ef lecri de la brute. 
Mais peut-on l'entendre fortir de la bou- 
che d'un Homme. Dieu ta donné une 
ame dont la nature eft au-deffus de tout 
ce qui exife, & tu rabaifferois, tu 


( 1 ) lllud aréie tenent atque defen- 
» dunt (aliqui) voluptatem e[fe fummum. 
» bonum , que quidem mihi vox pecudum 
» e[Je videtur non Hominum. Cim tibi 
» Deus dederit animum quo nihil eft pre[- 
» tantius neque divinius ; fic te ipfe abjt- 
» cles atque proflernes , ut nihil inter te 








t es 


In-4. T. IV. 
P. 697, 688, 
689. 

T. X. 1n-8. 
P- 443 » 444, 
446. 

Tn.-4. TIVI 
p. 694. 

T. X. in-8. 
P4565 457- 
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Sed hacenás inaüdita proca- 
citas in eo eft , quod fediffimi cul- 
cus fpurcitias in Japonibus approbet 


Mais oi l'Auteur montre une im- 
pudence cynique fans exemple , 
c'eft lorfqu'il approuve la proffi- 


tution qui, fuivant lui, fait partie 
du Culte des Japonois , & quil la 
traite de devoir plus cher & plus 
facré, que celui dela Chafleté pour 
les Vierges confacrées à Dieu. 


Autor , tanquam ipsà Evangelicà 
continentià fanctiores. 














QU PAUS, upra. TTPTRE'LIES 
De Regulis Morum quas tradit De ila Morale de 
Autor. Ü,'ÁAuteur. 


LOT. 


Quel eft le fondement & le rempart des Loix? les moeurs. .. . .. 
Que de Livres inutiles ( fur la Morale), que de Livres méme per- 
nicieux. Ils font la plupart l'ouvrage des Prétres & de leurs Difci- 
ples, qui ne voulant pas voir que la Religion ne devoit confidérer 
les Hommes que dans leurs rapports avec la Divinité , il falloit cher- 


'cher une autre bafe aux rapports que les Hommes avolent entre 


eux. S'il. y a une Morale univerfelle , elle ne peut etre. l'effet d'une 
caufe particuliére. . ... . Si les Miniftres de la Religion ont paru 
penfer autrement, c'eft que par leur fyftéme ils devenoient les Mai- 
tres. de régler toutes les actions. des Hommes ; ils difpofoient de 
toutes les fortunes, de toutes les volontés. Ils s'affuroient au nom 
du Ciel le gouvernement arbitraire de la terre. 


LEV * 


Les bonnes maurs exigeroient ( donc ) une réforme préliminaire 
qui réduisit les Codes ( naturel, civil , religieux ) à l'identité. La 
Religion ne devroit nous défendre ou nous prefcrire que ce qui 
nous feroit prefcrit ou. défendu par la Loi civile, & les Loix civiles 
& religieufes fe modéler fur la Loi naturelle qui a été , qui eft & 
qui fera toujours la plus forte. D'oü l'on voit que le vrai Légiflateur 
eft encore à naftre ; que ce ne fut ni Moyfe, ni Solon , ni Numa, 
ni Mahomet, ni méme Confucius; ...... & quà ne confidérer que 


la Morale, ils ( les Hommes) fetoient peut-étre moins eloignés du 





ravilirois jufqu'à ne mettre aucune di£- 
férence entre toi & les bétes. ( Ciceron, 


Parad. à M. Brutus. ) 


e atque quadrupedem. aliquid putes inte- 
» re[Je «, ( Cic. Parad. 2. ad M. Brutum.) 


(o1 ) 
bien, s'ils étoient reftés fous l'état fimple & innocent de certains 
Sauvages : car rien n'eft fi difficile que de déraciner des préjugés 
invétérés & fandifiés. 


DL VOrLTIT 

Àu Tribunal de là Philofophie & de la Raifon, la Morale eft — In-4. T. fv. 
une Science, dont l'objet eft la confervation & le bonheur commun P629... 
de l'efpéce humaine. C'eft à ce double but que fes régles doivent fe » VY 
rapporter. Leur principe phyfique , conftant & éternel eft dansl'Hom- P $57 * **^ 
me méme , dans la fimilitude d'organifation d'un homme à un au- 
tre; fimilitude d'organifatien qui entraíine celle des mémes befoins, 
des mémes plaifirs , des mémes peines, de la m&me force, de la 
méme foibleffe; fource de la néceffité de la Société. ... Voilà l'ori- 
gine des liens particuliers & des vertus domeftiques ; voilà l'origine 
des liens généraux & des vertus publiques ; voilà la*fource de la 
notion d'une utilité perfonnelle & générale ; voilà la fource de tous 
les pactes individuels & de toutes les Loix. 

LI«KX. 
Il n'y a proprement qu'une vertu, c'eftla Juftice; & qu'un devoir; — p, 4 T. ry, 
Ceft de fe rendre heureux. .... ll y a deux Tribunaux, celui de p. 65o. 
la Nature & celui des Loix. L'un connoit des délits de l'Homme T. X. in-& 
contre fes femblables ; l'autre des délits de l'Homme contre lui- P:449- 
meme. La Loi cháde les crimes : la Nature chátie les vices. La Loi 
iontre le gibet à. l'affaffin: la Nature montre ou l'hydropifie , ou la 
phüfie à l'intempérant. 
L X. 

Les obligations de l'Homme ifolé me font inconnues; je n'en — In-4. T. IV. 
vois ni l'origine ni le terme; puifquil vit feul , il à droit de ne P- 6»1. 
vivre que pour lui feul. Nul étre n'eft en. droit d'exiger de lui des à NU i 
fecours quil n'implore pas. ect 

b XL 

( Ainfi) ce fut avec la Société que commenga le devoir. In 4. T. IV, 

Le devoir peut donc étre dé£ni , l'obligation rigoureufe de faire" p. 692. 
ce qui convient à la Société. T. X. in-8, 

P. 452. 
Bex. LI, 

Le maintien de l'ordre, encore une fois, conítitue donc toute — In.4. T. IV. 
la Morale. Ses principes font conftans & uniformes : mais leur ap- P. 592,695. 
plication varie quelquefois à raifon du climat & de la fituation locale : 5n dv 
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In-4. T. IV. 
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( »:) 
ou politique des Peuples. En général la poligamie eft plus natutelle 
aux pays chauds qu'aux pays froids. Cependant les circonftances du 
tems dérogeant à la Loi du.climat , peuvent ordonner la monogamie 
dans une itle d'Afrique, & permettrela poligamie au Kamtfchatka. .. . 
Mais rien ne peat autorifer l'adultére & la fornication dans ces deux 
zónes , quand les conventions ont établi les Loix du mariage ou de 


la propriété dans l'ufage des femmes. 
ULAEGDLE 


Ce qui eft larcin dans un état oü Ia propriété fe trouve juftement 
répartie , devient ufufruit dans un état oü les biens font cómmuns. 
Ainfi le vol & l'adultére n'étoient pas permis à Sparte ; mais le Droit 
public y permettoit ce qu'on regarde ailleurs comme vol & comme 
adultére. Ce n'étoit pas la femme & le bien d'autrui qu'on prenolt 
alors ; mais la femme & le bien de tous, quand les Loix accordoient 
pour récompenfe à l'adreffe ce qu'elle pouvoit fe procurer. 


LAXXUL IS 


Il n'y a point de vice qui naiffe d'autant de vices & qui en produi- 
fe un plus grand nombre, que l'incontinence d'un fexe dont la pu- 
deur & la modeítie font le véritable apanage & la plus belle pa- 
rure. Je n'entends point par incontinence la promifcuité des femmes, 
le fage Platon la confeille dans fa République: ni leur pluralite, le 

réfent des contrées ardentes & voluptueufes de l'Orient ; ni la li- 
berté , foit indéfinie, foit limitée que l'ufage lui accorde en certains 
pays de fe préter aux defirs de plufieurs hommes. C'eft chez quel- 
ques Peuples un des devoirs de l'hofpitalité , chez d'autres un moyen 
de perfectionner l'efpéce hamaine , ailleurs une offrande faite aux 
Dieux, un a&e de piété confacré par la Religion: j'appelle incon- 
tinence tout commerce entre les deux fexes interdit par les Loix 
de l'Etat. 


LXV. 


"- Pár-tout on connoit le jufte & l'injufte; mais on n'a. pas attaché 


univerfellement ces idées aux memes actions. L'Iroquois ou le Huron 
qui tuent leur pére d'un coup de maffue , plutót que de l'expofer à 
mourir de faim ou fur le bücher de l'ennemi , croient faire un acte 

e piété filiale , en obéiflant aux. dernieres volontés de ce pére qui 
leur demande la mort commie une grace. Les moyens les plus op- 
pofés en apparence tendent tous également au meme but, au mains 


€ 


üen & à la. profpérité du corps politique. 





' "au (297) 

Voilà cette Morale univerfelle qui tenant à la nature de l'Hom? 
te, tient à la nature des Sociétés: cette Morale , qui peut bien 
varier dans fes applications , mais jamais dans fon elfence : cette 
Morale enn , à laquelle toutes les Loix doivent fe rapporter , fé 
fubordonner. 


ETUX V.L 
Elle ( une bonne léeiflation ) formera la Morale fur le phyfique — In-4. T. IV. 
giflar Morale fur le phyique — Tn 
du climat. ... La fainteté des moeurs doit s'établir par l'opinion. P e 3 
: . » 1n-$, 
» 204. 
LXVIIL PU 
Defir de jouir, liberté de jouir, il n'y a que ces deux reffortts — In. T. I 
d'activité , que ces deux principes de fociabilité parmi les hommes. P-$79. —. 
']'. III. 1n-8, 
[bOX aV ELE [x59 
Je dirois volontiers aux Souverains:íi vous voulez que vos Loix — In-4. T. IL 
foient obfervées , qu'elles ne contrarient jamais la Nature. Je dirois p.297. . 
aux Prétres : que votre Morale ne soppofe pas aux plaifirs inno- T. II. in-8. 
cens. Tonnez , menacez les uns & les autres tant. qu'il vous plaira; CECI 
ouvrez à nos yeux des cachots, les enfers fous nos pas , vous n'é- 
toufferez pas en moi le voeu d'étre heureux. Je veux etre heureux. 
C'eft le premier article d'un. Code antérieur à toute légiflation, à 
tout fyftéme religieux. 
C 'RONSS SURE. CENSU R A. 
L'Auteut reconnoit , & c'eft Certiffimum | atque. inconcu[furn 
une vérité inconteftable, que les  i//ud eft quod agnofcit Autor : Leges 
Meurs font le fondement $ ie md proficere , vanas fine Moribus. 
rempart des Loix. Mais il prétend Sed d i 
j Ms : ed dum optimas Morum regulas 
etre le feul qui ait connu la faine 
Morale & la vérité eft quil fe unum inter omnes tradere Jiden- 
, : s $464 : 
laneantit; ter Jactitat , reipsá omnem ordinem 
moralem ex[cindit. 
» Quelle eft la véritable Loi? » Efi yera Lex , reda ratio, — Cic. Tragm, 


» C'eft la droite Raifon, inva- ,, Nature congrua , difffa in om. 3. de Repub. 


» riable , éternelle , conforme à ! 
» nes , conftans , fempiterna ; qua 
» la Nature , & répandue dans E 21 


» tousles hommes. Élleleur com. " V0c4* e officium. jubendo , ve. 
» mande le bien, elleleur défend tando à fraude deterret... Huic 
»le mal...... On ne peut ni »/egi nec obrogari fas eff neque 


» l'abolir, ni en retrancher , ni » derogari ex hée aliquid licer 
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nec totd abrogari poteff. INec per 
s Senatum aut per populum folvi 
» hdc lege po[Jumus... INec erit alia 
»lex Roma, alia Athenis ; alia 
» nunc , alia poflhac ; fed & omnes 
» gentes , & omni tempore una lex 
» & fempiterna & immortalis conti- 
» nebit ; unu[que erit communis quaft 
» Magiller & Imperator omnium 
» Deus. Ille legis hujus inventor , 
» difceptator., lator *. 


Sic olim fignificanter exponebat 
Ethnicus Orator Sacramentum - 
lius Legis quam quifque fcriptam in 
pe&ore gerit , & ille folus negare 
poteft qui fe ipfum fugit & homi- 
nis naturam a[pernatur. Hanc porro 
Legem penitàs convellit utor in 
pradictis Propofitionibus. 

I. Quod folum effe poteft Legis 
Naturalis fulcrum tollit ,/— cum 
eam vult à Religione prorfus fe- 


jungendam. Namque. nift. lex .ula- 


"terna ftt: ut. mens Divina , nift 
DDeus eam impleri jubeat & fanciat 
certo futurá mercede ; qua vis. illi 
erit ut omnibus & femper & ubique 
imperet? Quifgue pro varüs rerum 
adjunélis , pro arbitrio aut libidine , 
turpe G- honeffum eflimabit , &' ex 
utilitate aliquá vel fructu juftum & 
injuflum. Lex conftans , fempiterna, 
immutabilis ed fold auctoritate pro- 
inulgari potefl & fanciri que unius 


eft omnium & Domini & Judicis, 


» faire des Loix contraires à celle- 
» là. Perfonne ne peut en etre 
» difpenfé ni:pár le Sénat, ni 
» parle Peuple... . .. Elle n'eft 
» point autre à Rome , autre à 
» Athénes; autre aujourd'hui & 
» autre demain: univerfelle ; im- 
» mortelle ; elle obligera toutes 
» les Nations , & dans tous les 
» tems. C'eft ainfi que Dieu fera 
» éternellement lui feul & l'Int- 
» tructeur & le Souverain de tous 
» les hommes. Il a congu le plan 
» de cette Loi, & c'eft à lui feul 
qu'appartenoit le droit de l'exa- 
» miner & de la publier «. 
C'eft ainfi qu'autrefois l'Orateur 
Romain tracoit cette Loi facrée, 
que chacun porte écrite au fond 
de fon cur. Il n'ya qu'un homme 
étranger à lui-m&me, & qui oublie 
ce que fa condition d'homme lui 
prefcrit, qui puiffela méconnoitre. 
Or l'Auteur entreprend de la dé- 
truire dans fes Propofitions. 


» 
In] 


I. Il ne laiffe aucune bafe à la 
Loi Naturelle , lorfqul lifole 
enüérement de la Religion. Si 
cette Loi n'a pris naiffance dans 
le fein dela Divinité , fi Dieu n'en 
ordonne l'exécution ,. fi .l'efpoir 
des récompenfes ne lui imprime 
une fanction. durable , oà eft fa 
force ? Comment en tout tems , 
en tous lieux fa voix pourra- t-elle 
étre entendue de tous les hom- 
mes? Guidés par les circonftan- 
ces , ils ne verront de honteux & 
d'honnéte que ce qui contrariera 
ou favorifera leurs caprices & leurs 

affions; l'intérét. perfonnel. éta- 
blira le jufte & l'injufte.. Une Lo; 
conflante , éternelle ,, immuable , 
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he peut étre promulguée & ra- 
tiiée que par une autorité qui 
émane du Maitre & du Juge de 
tout. Il fuit delà quela Loi Na- 
turelle ne peut avoir de force 
qu'autant qu'elle eft jointe à l'idée 
d'un Dieu qui ordonne & qui 
punit, & par conféquent qu'elle 
ne peut etre ifolée de la Rehgiori. 
La fimilitude d'organifation , dé 
facultés, d'affections avertit tous 
les hommes qu'ils ont des devoirs 
à remplir les uns envers les au- 
tres. Mais ne les verroit-on pas 
méprifer impunément cet ordre 
de la Nature , s'ils n'étoient per- 
fuadés que le Créateur de l'Uni- 
vers, qui a fait tous les hommes fi 
reffemblans , veille fur les actions 
de chacun d'eux ; qu'elles feront 
jugées à fon Tribunal pour etre 
ou récompenfées ou punies, Telle 
eft la Sandion que la. Religion 
doit néceffairement imprimer à 
la Morale, Tel eft le principe 
immuable , univerfel fur lequel 
elle eft appuyée. Mais non-feu- 
lementl'Auteur ne veut point que 
la Religion tourne les regards de 
l'Hommeversle Tribunal del'Etre 
Supréme,il ofe méme nier que 
cc Tribunal exifte, lorfqu'il pré- 
tend qu'il n'y a que deux efpéces 
de cháumens; les maladies que la 
Nature montre aux intempérans; 
les fupplices que la Loi montre 
aux fcélérats & à tous les ennemis 
de la tranquillité publique. 

II. Les fondemens dela Morale 
étant renverfés , l'édi&ce entier 
doit nécelfairement s'écrouler. Et 
en effet , l'Auteur lui donne pour 
unique objet /a confervarion 6& 
le bonheur commun de l'efpéce 


Ergo ipfa Dei jubentis & vindicis 
idea , ac proinde ipfa Religio ad Le. 
&is Naturalis fanctionem nece[faria 
eft. Que omnium hominum conflat 
Jümilitudo in eádem membrorum 
compofitione , in. eifdem animi fa- 
cultatibus .& .affe&ibus , homines 
quidem monet fe mutuis teneri offt- 
cis; fed, illud natura praceptuim 
impuné contemnetur , nifi mentibus 
alté infixum ftt , Orbis aniverft Cog- 
ditorem , qui Homines creayit inter 
Je tàm fimiles , de féngulorum atio- 
nibus curare , quas fupremus judex 
expendet , ut remuneret vel- puniat. 
Hac eft Sanctio Religiofa ad quam- 
cumque morum difciplinam nece[fa. 
ria ; Hoc efl immortale & univerfale 
principium quo confifterepo[fit Mo- 
rum regula. 44d id autem Supremum 
Dei tribunal non tantum non vult 
utor - Hominem | attendere , fed 
illud exiffere negat hác propofttionis 
parte ,' quà duplicem duntaxat ad: 
mittit penam , » morborum aj/te- 
» ram ,quá Natura in intemperan- 
» tes. animadvertit , alterar fap- 
» pliciorum , quà. Lex Civilis in 
» fceleftos & alios publica tranquil 
» litatis hoftes e, 


IL JDuruto principio , univerfa 
morum difciplina corruat oportet. 


Et revera eam omnem ponit Adutor 


in foeciel humane. confetvatione ' 


& felicitate. Juxcà ipfum, unica 
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wivus, juftitiag unicum Hominis 
officium, ut beat vivat. Nu//à ergà 
alios lege ille adltringitur qui ab 
alis fejundus degit. Que non 
exigit , rependere non tenetur. « . . 
» Officium càm focietate incepit... 
» in eo confiflit ut id prafletur quod 
» focietati utile. eff. .... Cupiditas 
» fruendi , Libertas fruendi /fo/a 
» funt & aclivitatis & fociabilitatis 
» principia , Gc. *. 


His Propofitionibus .dutor homi- 
nem exfolyit omni officio 1?. Ergà 
Deum, cujus ideam extorrem vult 
à fud. morum, difcipliná, 1?. Ergà 
fe ipfum: /ibidinosé enim & incon- 
tinenter agere poterit , ft intempe- 
rantia fru&us , morbos nempé , non 
formidet ; aut eis fe objicere minis 
moleftum fentiat quàm frenare li- 
bidines. 3?. Ergà proximum , cui 
indigenti opem denegare poterit , 
JE. ipfe ab eo auxilium. non ftt. pe- 
titurus. 49. Ergà Societatem : enim 
verb ff propter folam cupiditatem 
fruendi fo/amque libertatem fruen- 
di con[lituatur focietas , cupiditate 
eádem , eádem libertate cito diflurba- 
bitur: penes quemque erit focietate 
uti, ubi commodum videbitur , eam 
perrumpere , ff commodius. 


Hac privatorum jura zoyus iffe 
grbis preceptor decernit, 


humaine, Selon lui , il n'y a qu'uné 
vertu , la j4/fice ; qu un devoir , 
fe rendre heureux, Celui qui vit 
féparé de fes femblables ne leur 
doit rien. On ne peut rien de- 
mander à celui qui n'exige rien... 
» Le devoir commenga avec la 
» Société. Il peut étre défini l'obli- 
» gation rigoureufe de faire ce 
» qui convient à la Société. ..... 
» LDéftr de jouir , liberté de Jouir ; M 
» n'y a que ces deux refforts d'ac- 
» tivité, que ces deux principes 
» de fociabilité parmi les Hom- 
» mes «. 


Dans ces Propofitions, l'Auteur 
veut faire fecouer à l'Homme le 
joug de tous les devoirs y 19. ez- 
vers Dieu , dont l'idée eft bannie 
de fon Code de Morale : 2?. ez- 
vers lui-méme ; M pourra étre in- 
continent , débauché, s'il ne re- 
doute point les maladies , fruits 
de l'intempérance , ou s'il penfe 
qu'il lui en cotitera moins i sy 
expofer, que de mettre un frein 
à fes defirs : 39. envers fes fem- 
blables ; 1 pourra refufer des fe- 
cours à l'indigent , s'il n'en attend 
aucun de lui : 49. envers la Société ; 
car fi le deftr de Jouir & la liberté 
de jouir font les feuls principes 
de fociabilité , on verra bientót 
ce méme dé/r, cette méme /i- 
berté difloudre la Société. Chacun 
en jouira tant qu'il y trouvera fon 
avantage, & doit brifer fes liens, 
sil eft de fon intérét de le faire, 


Tel eft le Code de Morale que 
donne ce nouveau Précepteur du 
genre humain , pour étre la régle 


des actions de chaque Particulier, 
Ll, 


IiI. Le Droit public que l'Au- 
teur établit à l'égard des Mocurs, 
n'eft pas inoins monftrueux. Tout 
ce qu'on peut imaginer de plus 
criminel , de plus abominable , il 
le permet au cmat , à l opuüon , 
aux loix civiles. Ainfi, 1l ne re- 
garde point comme ada/tér.s les 
Spartiates , chez qui les ferames 
étolent communes. Il n'entend 
par zmconcünence ni la pluralité 
des femmes établie en Orient , 
ni la liberté que l'ufage leur ac- 
corde en certains pays de fe 
préter aux defirs de plufieurs 
hommes : Z'incontinence , faivant 
lui, eft feulement tout commerce 
entre les deux fexes , interdit par 
les Loix de l'État, Ainfi , Zadul- 
tere , la. fornication ne feront des 
crimes que lorfque ces Loix ne 
les autoriferont point. 

Ici lAuteur foule aux pieds 
tout fentiment de pudeur ; li, 
tous*ceux de l'humanité, Il loue 
comme une de. ces actions que 
dans certaines circonítances la 
profpérité ' du Corps  Doliti- 
que exige , & que par confé- 
quent ordonnent les vrais prin- 
cipes de la Morale , le crime 
du Sauvage, qui ofe lever une 
maífue fur un pére accablé de 
vieilleffe. 

L'Auteur n'a point rougi de 
nous donner ces horribles & 
monítrueufes opinions , comme 
la vraie fcience de Ja Morale , 
tenant à la nature de l'Homme, 
dont il n'eft pas permis de s'é- 
carter ; de beaucoup fupérieure 
à celle qu'enfeignérent à leurs 
Difaples , Moyfe , Solon, Numa, 
Confucius , que l'Auteur. paroit 
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HL Non minis tnonflrofum illud 
quod fratuit Jus Publicum de Mori- 
bus. Nefanda quacumque , qu&cum- 
que flagitiofa & f[celefla permittit 
climati , opinioni , & Legibus Ci- 
vilibus ; Ainc adulterii erimine 
liberat Spartiatas apud quos corm- 
munes erant uxares ; incontinentiz, 
Jfivé viros qui ip Oriente pluribus 
utuntur mulieribus , ftyé etiam mu- 
lieres qua. pluribus fimul utuntur 
viris. Solam fexuum commixtionem 
Legibus Civilibus interdicam , 
appellandarm. cenfet nornine incon- 
tinéntiz, Indé fornicationis , indé 
adulterii pravitatem ffatuiz. 


Omni abjecto pudoris fenfu , hu: 
manitatem etiam omnem exuit , càm 
Sivaticorum barbariem , qui immi- 
nente bello , patri jarn feniori yio- 
lentas inferunt manus , laudat ut 
facinus quod ex rerum | adjuntlis 
exigit profperitas | Corporis Poli- 
tii , quod proindé juxtà ipfum 
Unperant recta morum principia, 


Zutorem non puduit tam feda 
tamque immania opinionum monf[- 
tra fidenter tradere , ut veram & 
rectam Morum íÍcientiam , » que 
» in Hominis naturá fundatur , qua 
» ab omnibus tenenda efl ; eá longé 
» praflantiorem , quá Difcipulos 
» informavére Moyfes , Solo , Nu: 
» ma , Confucius ** quem A Moy an- 
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zeponere videtur ; & quod dicíu ma- 
gis horrendum, ipfe Jefus-Chriftus; 
illum enim quamvis non nomina- 
yerit , cateris omnibus annumeran- 
dum. voluit , quos dicit erra[fe in 
tradendis morum  praceptis , tum 
quod omnia morum principia Reli- 
gione firmata , inveterata appellet 
prajudicia que homines illis im- 
butos Silvaticis pejores efficiunt ; 
tum quod exprefsé a(ferat nondum 
natum effe verum Legiflatorem. 


QuaArRorprER $$. Facultas 
Propofítiones contentas — Zrticu- 
lo 1II[ , Ds Difciplina Morali, fb 
Ais titulis : Dx Confiliis Evange- 
licis. De Preceptis morum Evan- 
gelicis. Dg Regulis morum quas 
tradit Autor , damnat tanquam ref- 
pedve infulfas , turpi[Jimas , ex 
libidinofo furore prolatas , plenas 
Cynicá impudentiá , Hareticas , Im- 
pias , Blafphemas in Moyfen , in 
ipfum Jefum-Chriftum; que omnia 
Evangelica Morum confilia & pra- 
cepta , ipfum boni & mali Moralis 
difcrimen im immutabilibus rerum 
e[fentiis pofttum & Diviná revela- 
tione eyolutum fubvertant ;pactorum 
omnium , omniumque legum yim e 
fanclionem tollant ; omnia Hominis 
in Deum , proximum 6 fe ipfurn offt- 
cia convellant ; fapiant Atheifmum 
faltem praclicum 5 qua proindé tan- 
quàmjuris c mnis Naturalis Divini 
Humani deflrucliva , ab omnibus de- 


zeflanda fint & execranda. 


mettre au-deffus de Moyfe ; & 
qui pourroit le dire fans frémir! 
Jéfus-Chrift lui-méme. Car. quoi- 
qu'il ne l'ait pas nommé , il eft 
bien éloigné de lui accorder 
quelque préférence fur les autres 
Légilateurs , puifquil appelle 


toutes les opinions morales qui 


ont la Religion pour bafe, des, 


p'éugés invererés qui mettent 
au-deffous du Sauvage les Hom- 
mes qui en font imbus; puifquil 
dit expreflément que le vra Lé- 
giflateur. efl encore à naítre. 


C'zsT rounQuor la Faculté 
condamne les Propofitions conte- 
nues dans letroifiéme Article DE 
la Morale , fous ces trols titres : 
DEs Confeils Évangéliques. DES 
Préceptes de l'Évangile , & DE 
la Morale de l'duteur , comme 
refpectivement Infenfées , Obfcé- 

; 3 ; 

nes, n'ayant pu étre avancées que 
par une fureur aveugle pour les 
paffions les plus honteufes , plei- 
nes d'une impudence Cyaique , 
Hérétiques , Impies , Blafphéma- 
toires envers Moyfe, envers Jefus- 
ChrifW lui- méme , renverfant la 
Morale de l'Evangile, la difünc- 
tion du bien & du mal moral qui 
dérive de l'Effence immuable des 
chofes , & que la Révélation nous 
a rendue plus fenfible ; ótant à 
toutes les Loix leur force , leur 
fanction ; anéantiffant tous les de« 
voirs de l'Homme envers Dieu , 
le Prochain , foi-méme ; fentant 
l'Athéifme au moins pratique ; 
QE HON qa à 
tendant à détruire tout droit Na- 
turel, Divin & Humain; dérefta- 
bles & exécrables. 


me PES 
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Sur le Gouvernement. De Regimine Politico. 














TITRE Il. Ti LP. 


De l'Origine de [a Puiffance D« Origine Supremarun 
, Souveraine. Poteflatum. 


E XI 


E LLES ( toutes les Nations, en voyant la profpérité dela Penfilva- — In-4. T. IV. 
nie) crurent enfin qu'un Peuple pouvoit &tre heureux fans Maítres & P n in 
fans Prétres. L'Homme a befoin de l'un & de l'autre, fi l'on en y, SS VAR 
croit l'impofture & la flatterie qui parlent dans les Temples & dans 
les Cours. ... L'Homme jufte & libre ne demande qu'un Dieu qui 


: * , . gu. . : N 
foit pére , des égaux qui le chériffent , & des Loix qui le protegent. 
BOX M 


Leur farprife ( des Caraibes) fut extréme lorfqu'ils remarquérent — Im T. III. 
de la fubordination entre les Européens. Ce fyf?me bleffoit. fi LG AR We 
fort leurs idées , qu'ils regardoient comme des efclaves ceux qui AUS gs 
avoient la lácheté de recevoir des ordres & de les exécuter. Siles fem- — 
mes étoient foumifes chez eux , c'étoit une fuite naturelle de la foi- 
bleffe de leur fexe: mais comment , mais pourquoi les hommes les 
plus robuftes fervoient-ils lessmoins forts? Comment un feul com- 
mandoit-il à tous? la guerre, la fourberie , la fuperfütion ne leur 
avoient pas encore réfolu ce probléme. 


IX RaL 


Cette tte élevée vers les cieux n'eft pas faite à l'image du Créa- — In-4. T. IV. 
reur pour fe courber devant un homme, Áucun n'eft plus qu'un autre. P m 
que par le choix , que de l'aveu de tous. de s ut Ss 

P. 362. 
PEXOOLL 


Ceux-ci (les Rois ) ne tiennent, difent-ils, leut pouvoir que de Insd- T. IV. 
Dieu feul. Cette. maxime imaginée par le Clergé qui ne met [es Pu M3 de 
Rois au-deffus des Peuples, que pour commander aux Rois méme, p.225 224. 


Na 








Enca ETT, 
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'T. VIII. 1n-8, 
p. 226,227. 


In-4. T. IV. 


T* 3583 , 584. 
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[I*25352, 254. 
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au nom de la Divinité , n'eft donc qu'une chaine de fer qui tient- 


une Nation entiére aux pieds d'un feul homme. 
LXXIEFIT 


Mais pourquoi l'autorité voudroit-elle fe déguifer qu'elle vient 
des Hommes. .... puifqu'on regoit du Peuple tous les fruits de l'o- 
béifince , pourquoi ne pas accepter de lui feul tous les droits de 
lautorité?.,.... 

Mais qu' --t-on befoin d'invoquer le nom facré de Dieu dont il 
eft fi facile. d'abufer? Dans les fiécles malheureux de lenthoufiafme 
de Religion, on a pu repaitre de mots ambigus les efprits égarés 
par un fanatifme épidémique; mais dans le calme de la paix & de 
la raifon..... eft-ce alors qu'il faut encore chercher dans les téné- 
bres de l'igaorance & de l'erreur , les fondemens d'une autorité 
légitime? 


LXXI V. 


Les Nations en général font plus faites pour fentir que pour pens 
fer. La plupart ne fe font jamais avifées d'analyfer la nature du 
pouvoir qui les gouverne. klles obéiffent fans réflexion. & parce 
qu'elles ont l'habitude d'obéir. L'origine & l'objet des premiéres 
allociations nationales leur étant inconnues , toute réfiftance à leur 
volonté leur paroit un crime. C'eít principalement dans les Etats oü 
les principes de la Légiflation fe confondent avec ceux de la Religion, 

ue cet aveuglement eft ordinaire. L'habitude de croire favorife l'ha- 
bitude de fouffrir.. .... (L'ame) fe fait un devoir de réfignation 
comme de baffeffe , & baifant toutes les chaines avec refpec&t , trem- 
ble d'examiner fes Loix comme fes Dogmes..... . C'eft par ce doua- 
ble abus de la crédulité & de l'autorité , que. toutes les abfurdités 
en matiére de Culte & de Politique fe font introduites dans le Monde 
pour écrafer les Hommes. Aufli le premier fignal de la liberté chez 
les Nations lesa portées à fecouer ces deux jougs à la fois. Et l'épo- 
que oit l'Efprit humain commenga à difcuter les abus de l'Eglife & 
du Clergé, eft celle oà la Raifon fentit enfin les droits des Peu- 
ples, & oà le Courage effaya de pofer les premiéres bornes au Def- 
potifme. 


LEX Y, 


Veut-on précipiter un Peuple dans une abje&tion dont il ne fe re- 
levera jamais , on n'a qu'à confacrer le titre de Defpote par celui de 
Pére. Par-tout les enfans qui ofent lever la main fur leurs parens font 
des &onítres rares: & malgré l'autorité des Loix qui limitent l'au- 
torité paternelle, les parens qui maltraitent leurs enfans ne font 
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malheuteufenient par-tout que des monftres trop communs. L'en- 
fant ne demande point à fon pére compte de fa conduite. La liberté 
fans ceffe en péril, file Chef eft à l'abri de toute;pourfuite par fa 
qualité infiniment refpectable de Pére, fera. nulle fous un Defpote 
«ui impofera un filence abfolu fur fon adminiftration. . . . . ... 

Quel eft parmi nous l'effet du defpotifme paternel? Le refpe& 
extérieur & une haine impuiffante & fecrette pour les péres. Quel a 


été , & quel eft chez toutes les Nations l'effet du Defpoufme civil? 


La baffetfe & l'extin&tion de toute vertu. 


CENSUR E 


» ll eft, chez les Hommes, 
» un penchant naturel qui les 
» porte à maintenir lordre au- 
» quel eft attaché leur repos & 
» leur confervation. Orez les 
» Puiffances légitimes , cet ordre 
» eft anéanti. En effet, l'auto- 
» rité fupréme & légitime une 
» fois détruite , l'on avouera que 
» les méurtres , les brigandages 
» fe commettent impunément : 
» tous les crimes fe débordent 
» fans que rien puiffe les arreter. 
» Delà, i| fuit. que la. Loi qui 
» à établi parmi les Hommes la 
» Puiffance fouveraine ne peut 
» etre émanée que de la Loi na- 
» turelle. Ainfi, à moins que 
» d'étre parvenu au dernier pé- 
» riode, je ne dis pas de barbarie, 
» mais de férocité & d'abrutiffe- 
» ment, jamais peuple ne ceffa 
» de reconnoítre quelqu'autorité 


C-E AN S UC A, 


» Habent hornines hoc à natur 
» inditum ut ordinem coíant quo eis 
» incolumitas & tranquillitas con[- 
» tat. Ordo ifte nullus eft ft defint 
» poteflates legitima : füblato nam- 
» que legitimo fümrnoque imperio 
» cades , latrocinia , fceleraque om- 
» nia impuné gra[Jari nemo diffite- 
» bitur : unde confequens efl ut lex 
» illa quá funt fuprema poteffates 
» inter homines con[lituta à Naturali 
» Lege ducat initium. Quare nulla 
» efl gens nift penitus non tantum 
» barbara , fed etiam fera & belluino 
» more yivens , qua fupremas pote[f- 
» tates aliquas non agnofcat 5 adeó- 
» que lex illa infixa efl mentibus , 
» ut nonnift extremá c«citate atque 
» feritaté obliterari po[ftt *. 


» Supróme. Et cette Loi eft gravée fi profondément dans le ccur 
» de tous les Hommes ,. qu'elle ne peut en etre effacée que par 
» le délire ou un aveuglement extreme «. 


Ce bienfait fi précieux, cette 
Loi fi néceffaire à la Société , a 
dà &tre confirmée par la Révé- 
lation qui perfe&ionne toujours 
l'ordre ér»bli par l'Aureur de la 
Nature. Et en effet , elle ordonne 


Legem tam nece[[ariarn , Societa- 
tis humaia bonum adeo excellens 
iteràm fancire debuit Revelatio, qua 
quidqud à Deo tanquam Natura 
autore conflitutum eft , perficit, Et 


Boffuet. De- 
fenfio Declar, 
Cleri Gall, lib. 
$w capa 13.25 
&c, 








Rorn. c. 15. 
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reverá jubet omnem animàm Po- 
teltaibus fubinsioribus effe fub- 
diram , cir? non (it poteftas niá à 
Deo. Qui potejflati refrftunt , eos 
monet fcbi damnationem acquirere , 
quippe qui Dei ordinationi reftflant. 
Principem colendum exhibet ut Dei 
Miniftrum , cui non folum propter 
iram , fed & propter conícientiam , 
pareant. fabdui. 


Nec ifli aliquid infaufti fibi me- 
tuant, quaft Suprema Poteflas nullis 
circum[cribatur — limitibus.  Certos 
fines. illi prefcribunt ratio & equi- 
tas , ipfa conflituit propria. princi- 
pum utilitas 5 fanciores terminos 
ponit Religio que omnes ilos qui 
imperant docet. » Data eft à Do- 
» mino poteftas vobis , & virtus 
»ab Altffimo qui interrogabit 
» opera & cogitationes (crutabi- 
»tur... Judicium duriffimum 
» his qui przfunt fiet *. 

Ar&liffimum illud eft immoderate 
poteflatis frenum , quod ft remove- 
ris,leges humanas impuné yiolaret 
Tyrannus & populos duriàs oppri- 
meret , ne ab eis laderetur. 


Hic itaque fenfus eff totius ge- 
neris humani 5. neque aliter yigere 
poterat illa pax illa ordinatio re- 
rum humanarum quaà Deo eft , nift 
ut fit à Divino numine fuprema ali- 
qua conftituta poteftas. 

Quid autem de his Mutor? Y*. 
»«ab impofloribus & adulatoribus 


aux. Hommes de fe foumettre 
aux Puiffances, en leur apprenant 
que £oute autorité yient ae Dieu, 
que ceux qi réftflent aux Pui[ja- 
ces , refflent à l'ordre de. Dieu , 
€ attirent fur eux la condamna- 
tion. Elle leur montre, dans les 
Rois, /es Miniffres de la Divinié, 
& leur commande de les honorer 
& de leur obéir non - feulement 

ar la crainte du chátiment , mals 
aulli par le devoir de la confcience. 


Les peuples ne doivent point 
appréhender que ces prérogatives 
de l'autorité Supr&me nuifent à 
leur bonheur. Tout lui prefcrit 
des bornes, la raifon , l'équité , 
l'intérét perfonnel des Princes , 
la Religion , fur-tout , qui ap- 
prend aux Rois, que c'eff Dieu 
lui-méme qui leur a confié l'auto 
rité , quil leur demandera compte 


de leurs adions , fondera leurs. 


penfées .. ... C qu'il jugera avec 
[a plus grande févérité ceux qui 
commandent aux autres. 


Voilà le frein que Dieu met 
à la Puiffance Souveraine. S1 vous 
l'ótez, eft- il quelque chofe qut 
puiffe arrérer un. Tyran , l'em- 
pécher de violer les Loix? Pour 
le faire impunément, il tiendra 
fes peuples fous un joug de fer. 

Nous en appellons à l'Univers 
entier ; fi l'autorité Supréme n'a- 
voit point une oricine célefte , 
comment  pourroient fubífter 
lordre & la paix que Dieu a 
voulu fans doute établir fur la 
terre. 


L'Auteur penfe bien diffé- 


remment, Suivant lui, » l'im- 






































» pofture & la flatterie feules 
» font croite à l'Homme quil 
» a befoin de Maitres. .. .. S1 un 
» feul commande à tous , c'eit 
» un probléme qui ne peat écre 
réfolu. que par la guerre , la 
» foutberie & la fuperttition.. .. 
» La tite de l'Homme , élevée 
» vers les cieux, n'eft pas faite 
» pour fe courber devant un au- 
» tre (1) «, Cette belle maxime 
dela Religion que toute pui(fance 
vient dé Dieu , M la prétend ima- 
ginée dans les » ténebres de l'Í- 
' » gnorance & de l'Erreur par la 
» Superítirion «. Il l'appelle une 
» chaine de fer qui tent une 
» Nation entiére íous les pieds 
» d'un feul. Homme. Enfin , il 
enfeigne » quil fuffit à l'Hom- 
» me d'avoir un Dieu qui foit 
» Pére, des Egaux qui le chériffent 
» & des Loix qui le protégent e. 
Mais n'admettre aucune Puiffance 
Souveraine , c'eft Óter ce qui peut 
donner aux Loix la fan&ion dont 
elles ont befoin. C'eft , d'aprés les 
propres paroles de l'Auteur , pré- 
cher au Peuple la chimére de l'éga- 
lité, la plus dangereufe de toutes : 
c'efl l'inviter au meurtre, au. pil- 
lage , & le changer en béte féroce 
(2). 

']I.. H. gémic. far le fort des 
Pune opprimés , felon lui, fous 
e joug tyrannique de la Religion 
& de l'Autorité ; il prétend. que 
la foumiffion aux Dogmes & aux 


w 
» 


( 16 


3) 
» fuggeftum dicit, homines aliquibus 
» indigere qui ipfis dominentur . . 
» Supremam unius in omnes potef- 
» tatem inter illa problemata able- 


» gat qua armis , dolo & fuperfti- 


»tione folvüntur « « «« Caput quod 


» homini fuüblime dedit omnipotens 
» nec inflectendum vult , nedum al- 
» terius jugo fubdatur. (1) Quod 
omni potejlati tribuit Revelatio , ut 
fit à Deo , appellat effatum igno- 
rantiz , erroris & fupetftitionis 
» quo, yeluti catená ferreá , conftrin- 
» gitur gens univería , ut: ab uno 
» homine impuné conteratur *. Scri- 
bit » Homini fufficere Deum | qui 
» fe patrem prabeat , Conciyes con- 
» ditione equales à quibus diiga- 
»tur, Leges quarum fub patrocinio 
» tutus vivat *. Numquid autem Pu- 
blica effe poteft legum fanétio , abf- 
que aliquá fupremá poteftate; & 
qui zquálitatis commento omnium 


exitiofilfimo Aomines pafcit Autor , 


eos yel proprio fuo judicio con- 
yincitur ad cades, ad rapinam 
invitare , atque immanioribus bel- 


luis (eviores reddere (2). 
Il. Populos Religione & civili 
poteftate tyrannicé oppre[fos (ugeat 


' Autor: ex fide dogmatum , atque 


legitimis poteflatibus | fubjectione 





(1) L'Auteur parle du Gouvernement 


Francois. 


(1) De Gallorum imperio Autor lo- 


quitur. 


M n AM ; 
(1) La chimére de l'égalité eft la plus dangereufe de toutes dans une Société 

policée , précher ce fyftéme au Peuple, ce n'eft point lui rappelier fes droits , 

, 3 tor " : » , . . 

c'eft l'inviter au. meurtre & au pillage, c'eft déchaiger des anunaux domeftiques , 


& les changer en bétes féroces. 


Prop. 7e. 


Prop. 71. 


Prop. 73. 


Prop. 72. 


Prop. 69. 


In-4. T. IV. 
p.268. 

"E. XO 111- 9e 
P. 7. 













Prop. 74. 
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eriminetur omnes fcaturiiffe omnium 
erm calamitaiés ; hsc yox , vox 
Imi & Rebellis. $ed cim conffan- 
tcm aunc rerum ordiuem agnofcat , 
poputos nempe , prout Chrifüiana & 
Catholica fidei magls aut minàs 
adaicii fuerunt , fupremis poteftati- 
bus vel promptius obtemperavi[fe 
vel reffütif,? audacius 5 intelligere 
datur & populis & principibus quanto 
in pretio illis e[fe debeat Chrifliana 
& Catholica Fides , cujus forzi ip- 
Jamet. experientia docet , ex autoris 
confe(Io , alligatam Jemper fuiffe 
Jortem füpremarum poteflatum , & 
quod confequens eft , focietatis hu- 
"ane, cujus falus in. fupremarum 
poteftatum falute incumbit. 


III. Bonis quibufcumque viris dulce 
€ utile femper vifum fuit Reges Pa- 
trum zone appellari. 1ffud amoris 
nomen Regesreminifci jubet , fuam 
poteftatem in Mundi exordio ad pa- 
terni imperii formar inflitutam, qu& 
proindé ad paterni imperii ratio- 
uem fit exercenda , adeb ut fibi Jub- 
dizos fummá benevolentid complec- 
tantur , beneficentid. profequantur , 
& firmiffimo tutentur prefidio. Mo- 
nentur G fubditi Reges Parentum 
loco habere , diligere & colere. Ex 
hác porro animorum conjunétiione ea 
toti Reipublica nafcitur profperitas , 
qua familie mutuo patrum & filio- 
rum amore deyintia. Id optimi qui- 
que Principes ambierunt ut Pattes 
Patrig merito dicerentur ; id tan- 
quam fupremum honoris gradum & 


Puiffances ]&o:times, eft la fource 
de tous les maux qui ont accablé 
les hommes dans tous les tems. 
Il n'y 2 qu'un Zzpie , un Ae'e/le 
qui puiffe tenir un pareil langage. 
Mais il reconnoit que la foum;f- 
fion des peuples à la Foi Catholi- 
que a été la mefure de leur refpeck 
pour l'autorité Supréme. Cet aveu 
eft précieux, Il prouve combien la 
Religion doit étre chére anx Peu- 
ples & aux Rois, puifqu'à fon for. . 
eft attaché celui des Puitfances Sou- 
veraines, & par conféquent le bon- 
heur de la Société, dont la confer- 
vation & la tranquillité dépendent 
du refpec des Peuples pour l'au- 
torité Souveraine, & de leur fidé- 
lité à lui obéir. 


III. Les bons Citoyens ont tou- 
jours cru qu'il éroir auffi doux qu'a- 
vantageux de donner aux Roisle 
nom de Peres. Ce nomquel'amour 
a dicté apprend aux Rois que dans 
le premier áge du Monde, leur 
puitfance étoit l'image de l'auto- 
rté paternelle ,. qu'ils doivent 
exercer en Péres, aimer leurs 
Sujets, leur faire du bien & les 
proteger. ll apprend aux Sujets 
à aimer, à honorer les Rois com- 
me leurs Péres, Cette union des 
ccurs eft la bafe de la profpérité 


, de l'Etst , qui préfente le tableau 


d'une famille immenfe dont tous 
les membres font unis par les 
lens d'une tendreffe mutuelle, 
Les bons Princes ont toujours 
ambitionné le nom de Pires de 
la Patrie. ls Tont toujours re- 
gardé comme leur plus beau titre 
& le plus doux témoignage de 

la 


ls 


m oc AREIS en 
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la reconnoiffance. Dans tous les 
tems les Peuples l'ont déféré aux 
Princes vertueux qui s'étoient oc- 
cupés de leur bonheur. 


Que l'Auteur eft eloigné de ces 
fentimens!illésa en horreur. il re- 
garde comme le dernier des mal- 
heurs de confacrer , par le ütre 
de Pere , celui de Defpote ( & 
pat 2efpore , il eft évident qu il 
entend /ous /es Rois jenLes rai- 
fons quil en donne font frémir. 
Ge dieu. parce que ce 
» nom de Pere eft trop fouvent 
» celui de Monffres , n'y ayant 
» rien de plus commun que les 
» parens qui maltraitent leurs en- 
» fans; & parce que ce titre rendra 
» le Prince trop refpectable à fes 
» Sujets , qui n'oferont pas lui 
» demander compte de fon ad- 
» miniftration «. Enfin, il ter- 
iine ces horreurs par une atro- 
cité , lorfqu'il dit que du defpo- 
tíme des péres, i] fuit» que les 
» enfans ont bien pour eux un re Jf- 
» peá extérieur , mais qu'au dedans 
» d'eux - mémes ils leur vouent 
» une haine impuiffante «.. Ainfi 
donc pour foulever l'Univers 
contre les Rois , l'Auteur ne 
rougit pas de mettre en avant 
la calomnie la plus atroce , de 
rendre odieufe l'autorité pater- 
nelle; & par le plus deteflable de 
L0us les crimes , d'anéantir cette 
tendreífe mutuelle que la Nature 
elle- méme infpire aux peres & 
aux enfans, & qui eft le fon- 
dement de toutes les vertus né- 
ceffaires à la Société, 


certilfimum memoris animi pignus 
optimis principibus ultró detulerunt 
atate qualibet Populi Omnes , ut eos 
Patres Patriz dicerent, 


b hisfenfibus quàmimprobe abhor- 


ret Autor... Extremum omnium malo- 


rum illt yidetur Defpotam, (perDef- — V.Prop.76, 


potam autem intelligit quemcum- 77? 7*: 
que Principem), Patris nómine con. 

Jecrari.. Quas. ipfe fabjicir rationes 

rejerre horre|cimus. Hafunt j» tàm 

» quód nomen il[ud (Patris) nonraró 

» Monttrorum frt, Parentum nempe 

» LOU ARumero , qui natos vexant cru- 

» deliffimé ; tàm quód Pátris apno.  Prop.7g. 
» mine donatus Princeps nimis vene- 

» randus efftciatur fubdiris , quiJàrm 

» ftbi licitum non putabunt à Prin- 

» cipe Patre diclo regiminis ratio» 

» nem expofcere **. Atrocilus atro« 

ciora addit, nemp£ » ex paterná apud 

» nos tyrannide fequi filios ,' dàn 

» parentes venerari videntur , revera 

» intimum 6& debitum adversàs eos 

» odium gerere «. Erzó ut in Reges 

atrox fiat , univerfum genus huma- 

num impudentiffmé. calumniatur ; 

ut regiam poteftatem fbruat , ipfam 

parentum. authoritatem. invifam , 
odiofam atque execrandam reddere 
conatur, primam illam charitatem 
quam parentum G& liberorum pedto- 
ribus ipfa infandiz natura , & qua 
fundamentum. eft omnium virtutum. Amici, 
ad Societatem pertinentium , (celere 
deteftabili , dirigit, 
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T. «b Xu Mw TOILET T. 
De Remediüs ab. Autore Propofttis | Des Remédes que U Auteur propofe 
- adyerfus Tyrannidem. contre la Tyrannie., 
DNUS I. 


In4. T. IV. Par Gouvernement ( bon & utile ) il ne faut pas entendre ces conf- 
P. 564. titutions bifarres de l'Europe , qui font un mélange infenfé de Loix 


SS DX. an-8. / 
X.in-&. (ctées-dc profanes. 
p- 196. 


LXX VELID 


In4. T. IV. Quand un Gouvernement Sacerdotal & Militaire a mis tout fous 


P. e um le joug, méme les opinions ; quand l'Homme impofteur a perfuadé 
P 189 ^7 à l'Homme armé quil tenoit du Ciel le droit d'opprimer la Terre, 


i] n'eft plus aucune ombre de liberté pour les Peuples policés. 
[UNA VOLL 


In. T. L ^Voilà le tableau de tous les Peuples de la terre , fi vous en ex- 
p. 64.65. ceptez peut-etre quelques Républiques de Sauvages. Des préjugés ab- 
T. L in-&. furdes ont dénaturé par-tout la Raifon humaine , & étouffé jufqu'à 
P124) 1*5. cet jnftin&t qui révolte tous les animaux contre l'oppreffion & la ty- 
rannie. Des Peuples immenfes fe regardent de bonne foi comme ap- 
partenans en propriété à un petit nombre d'Hommes qui les oppri- 

ment. 

Tels font les funeíftes progrés de la premiére erreur que l'impof- 
ture a jettée ou nourrie dans l'efprit humain. Puitfent les vraies lu- 
miéres faire rentrer dans leurs droits des étres qui n'ont befoin que 
de les fentir pour les reprendre. Sages de la Terre , Philofophes 
de toutes les Nations , c'eft à vous feuls à faire des Loix , en les 
indiquant à vos concitoyens. Ayez le courage d'éclairer vos freres. ... 
Faites rougir ces milliers d'efclaves foudoyés, qui font préts à ex- 
terminer leurs concitoyens aux ordres de leur Maitre. Soulevez. dans 
leurs ames la Nature & l'Humanité contre ce renverfement des Loix 
fociales. Apprenez-leur que la liberté vient de Dieu , l'autorité des 
Hommes. Réveélez-leur les Myftézes qui tiennent l'Universà la chaine 
& dans les ténébres ; & que s'appercevant combien on fe joue de leur 
crédulité , les Peuples éclairés tous à la fois vengent enfin la gloire 
de l'efpéce humaine, 
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La liberté naítra du fein de l'oppreffion, elle eft dans tous les cceurs. 
Elle paffera par les écrits publics dans les ames éclairces , & par la ty- 
rannie dans l'ame du Peuple. Tous les Hommes fentiront enfin, & 
le jour du réveil n'eft pas loin , ils fentiront que la liberté eft le pre- 
mier don du Ciel, comme le premier germe de la vertu. 


EX XEM 


Rois & Miniftres , aimezle Peuple, aimez les Hommes , & vous 
ferez heureux. Ne craignez alors ni les efprits libres & chagrins , ni la 
tévolte des méchans. Celle des coeurs eft bien plus dangereufe. Car la 
vertu s'aigrit & s'indigne jufqu'à l'atrocité. Caton & Brutus étoient 
vertueux; ils n'eurent à choifir qu'entre deux grands attentats , le 
fulcide ou la mort de Céfar. 

D X XGA 


Si les Peuples connoiffoient leurs prérogatives , cet anclen ufage de 
Ceylan ( de condamner à mort le Monarque qui viole les Loix ) 
fubfifteroit dans toutes les contrées de la terre.... Le chátiment par- 
ticulier ne venge que l'infra&ion de la Loi ; mais le chátiment du 
Souverain en venge le mépris. Qui ofera braver la Loi , fi le Sou- 
verain méme ne la brave pas impunément? La mémoire de cette 
grande lecon dure des fiécles , & infpire un effroi plus falutaire que 
la mort de mille autres coupables. 


LXX UA 


Si la barriére qui protíge le Peuple ( à la Chine ) n'eft pas hé- 
riffée de lances , d'épées , de bayonnettes dirigées vers la poitrine ou 
la téte facrée de l'Empereur , Pére & Defpote, nous craindrons mal- 
à-propos peut-étre , mais nous craindrons que cette barriére ne foit 
à la Chine , qu'une grande toile d'araignée fur laquelle on auroit peint 
l'image de la juftice & de la liberté , mais au travers de laquelle 
l'Homme qui a de bons yeux appercoit la téte hideufe du Defpote. 
Y a-t-il eu un grand nombre de Tyrans, dépofés , emprifonnés , ju- 
gés, mis à mort? Voit-on fur la place publique un échaffaud fans 
celfe dégouttanr du fang des Souverains ? 


LXXXIIL 


On fe délivre de l'oppreffion d'un Tyran , ou par l'expulfion ou 
par la mort. 


O 2 


P. 
P. 


P. 
P. 


P. 
P. 


P: 


P. 


In-4. T. IV, 
5 $2. 
(T. X. n2, 
179. 
In-4. T. IV, 
538. 
T. X. in-8; 
Xj1, 
In-«. (3T. T 
$6. 
T. I. in-8, 
166, 
Ina; TX 
I10; 
Ju E mis 
2:239 
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LXXXI.V. 


In4. T. IV. — Le Tyran eft un monftre à une feule téte qu'on peut abattre d'un 


Pos 
"'T.-IX. In-£; 


P. 257. 


Tertull, Apo- 
log. 


Boffuet. Me- 
fit. j. n. 31, 


feul coup. 
CENSUR 4, 


Suprerna poteflates , fub quácum- 
que formá exerceantur , à Deo 
habent non tantkm ut fimt , fed 
etiam ut à fübditorum voluntatibus 
non pendeant. lilis femel inflitutis 
ea à fingulis civibus debetur reve- 
rentia , que fecundz Majeftati. 7/e/ 
ubi errant numquam rebellare licet 
aut yi obfrflere ; adversüs reges pra- 
Ktdes & legitimos Magiftratus Chrif- 
tus Dominus nihil preter fugam & 
patientiam relinquit. Martyres , càm 
inulti morerentur ; » hac facra legi- 
» tim& authoritatis Jura non minàs 
».quàm Evangelium fuo fanguine 
» obftgnarunt *. Ità Deus fancivit 
tam ad Populorum quàm ad Regum 
tranquillitatem. Anarchia enim ma- 
lis , omnium malorum extremis , 
cito obruerentur Populi , qui rebel- 
lone in Principes etiam. injuftos 
vellent animadyertere. 


Hac principia , que Humana Socie. 
tatis bonum excellens izerum dici- 
mus càm Bof[ueto,clanculum & quaft 
cuniculo fübruunt Impii omnes per- 
yerfis fuis doctrinis. Ceteris auda- 
dor non diffimulanter, fed. aperié 


CENSUNTSE 


L'autorité Supréme , fous quel- 
que forme qu'elle foit exercée , 
ure fon origine de Dieu , & tient 


de lui cette prérogative détre 


indépendante de la volonté des 
Sujets, Une fois établie, elle doit 
etre refpectée & honorée com- 
me zne feconde Majellé. Jamais 
i| n'eft permis de fe révolter 
contre les Rois, méme quand 
ils abuferoient de leur autorité. 
L'exemple de J. C. ne nous laiffe , 
contre la tyrannie, d'autre défenfe 
que la fuite & la patience. Les 
Martyrs, qui moururent fans pen- 


fer à fe venger des Tyrans qui 


les condamnoient , ne fcellérent 
pas moins de leur fang les droits 
de l'autorité Supréme , que les 
vérités. de l'Evangile. Dieu l'a 
ainfi ordonné , autant pour la 
tranquillité des Peuples, que pour 
celle des Rois. Et en effet, fi des 
Sujets prétendoient punir par la 
rebellion les injuftices de leurs 
Souverains , ils éprouveroient 
bientót toutes les horreurs de 


l'Anarchie , qui eft le plus grand 


: de tous les maux. 


Ces principes , que nous ap- 
pellerons , avec Boffüet, /e plus 
précieux de tous [les biens pour 
la Société , font attaqués four- 
dement par les maximes perni- 
cieufes de tous les Incrédules ; il 
éoit 1éfervé à l'Autegr , que noys 
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réfutons , de ne gàrder aucune 
mefure, & de les renverfer ou- 
vertement & fans détour. 

I. Il accufe de tyrannie toutes 
les Puiffances qui gouvernent l'U- 
nivers. Selon lui » tous les Gouver- 
» Demens de l'Europe font un m&- 
» lange infenfé de Loix facrées 
» & profanes. .. . il n'eít plus au- 
» cune ombre de liberté pour les 
» Peuples policés ( elle exifte tout 
» au plus pour quelques Républi- 
» ques de Sauvages... . ) Des pré- 
» jugésabfurdes ont dénaturé par- 
» tout la Raifon humaine & étouf- 
» fé jufqu'à cet inftinct qui révolte 
»tous les animaux contre l'op- 
» preffion & la tyrannie. Des Deu- 
» ples immenfes fe regardent de 
» bonne foi comme appartenans 
» en propricté à un petit nombre 
» d'Hommes qui les oppriment. « 
On ne peut donc plus douter que 
fous le nom de De/pote & de ly- 
ran , l Auteur n'entende rous /es 
Rois, tous les Princes ,en un mot, 
toute Puillance Souveraine. 


IL. Aprés avoir mis en ouvre 
tout ce que la calomnie aidée de 
la méchanceté peut inventer de 
plus atroce , apres s'étre déchainé 
contre toute efpéce d'autorité fu- 
préme , méme contre le Gouver- 
nement Francois , fous la protec- 
tion duquel 1l vivoit , tandis qu'il 
compofoit fon Hiftoire , voici les 
moyens qu'il propofe pour déli- 
vrer les Peuples du joug horrible 
fous lequel 1l prétend quls gé- 
miffent tous. 19. Il fouhaite que 


les vraies lumiéres puiffent. enfin 


evertit utor in. pradiclis propofc- 
tionibus. 


I. Qnaotquot funt fupremz po- 
teftates quibus orbis univerfus regi- 
tur , illas omnes de tyrannide palara 
poftulat. Ad. ejus mentem » omnia 
» Europ& politica regimina infulfa 
» funt farrago legum Sacrarum & 
» Profanarum . . . Ne yel liber- 
» tatis umbra fupereft . . . Homi- 
» nis natura ubique terrarum , nift 
» forté inter quofdam Silvazicos,op- 
» pre[fa & dominatu a[fuefacta cra- 
» deliffimo miferé deturpatur . . . 
» Populi omnes ipfis brutis animan- 
» tibus que à tyrannide abhorrent 
» funt hebetiores ; fefe infelicifime 
» conditioni natos exiflimant , ut à 
» pauci[Jimis ( his nempé qui impe- 
» rant ) opprimantur *. Jam ergo 
nemini dubium e[fe poteft , quin 
tanquam Deípotam vel Tyrannum 
habeat Autor quemcumque Regem, 
quemcumque Principem , quam- 
cumque Supremam Poteftatem. 


II. Poffquam per acerrimam ca- 
lumniam & malitiam infignem debac- 
chatus fuit in omnes fupremas po- 
teftates, inipfam Regiam Gallorum, 
Jub cujus patrocinio , dum fcripfit, 
vivebat , hac Populis comparat 
remedia , quibus. acerbiffimum & 
omnibus commune , ut dicit , fervi- 
tutis jugum ab eorum capite repel- 
latur. 19. F'ehementer exoptat vera 
tandem. affulgere principia .. .. 
Sapientes omnes , omnesque orm- 


Prop. 76. 


Prop. 77. 


Prop. 78, 








Prop. 78. 


Prop. 81. 


Prop. 80. 


Prop. 82. 
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nium pentium PAWofophos , atroci- 
bus verbis ad id hortatur , ut agmine 
facto in pravalentem ubique tyran- 
nidem infurzant . . . .» Populos 
» doceant libertatem e[fe à Deo , 
» primim calefte domum , primum 
» virtutis femen : autoritatem vero 
» ab Hominibus , que Natura & Hu- 
» manitatis jura immaniter concul- 
» Cayerit €. 


29. Quem refert apud. Ceylani 
incolas obtinere morem ( princi- 
pem, fi Leges infringat , capite 
ple&endi ) afferit citó populis or- 
nibus communem fore , f£ fua. jura 
agno[cerent, His autem ut vocat 
juribus, que revera e[fent parrici- 
dia , contendit Leges firmiorem ha- 
bitura fanclionem.... Ne Reges & 
regni adminiflri animos Populoram 
fua. poteflatis abufü. irritent , illos 
admonet fubjeco Catonis & Brut 
exemplo , quos ut fpectata virtutis 
laudat , & ad id coactos dicit , ut 
fibi vel Cafari violentas manus 
infertent..... T'andem aperté pro- 
füetur » fore ut femper de populo- 
» rum libertate pertimefcat nift haf- 
» tis , gladiis & alis armis prote- 
» gatur , qu& in caput aut pedius 
» Defpotz dirigantur, nift aut folio 
» Difflurbentur , aut carcere & morte 
» permulti ple&antur Tyranni , nif£ 
»in foro fit fzrale pegma quod 
»cruentari non defmat fanguine 
s Principum «, 


briller aux yeux de tous les Hom- 
mes. . .. Il exhorte en ftyle fou- 
gueux les Sages & les Philofophes 
de tontes les Nations à révéler 
les Myftéres qui tiennentl'Univers 
à la chaine.... à apprendre aux 
Hommes que la liberté eft le pre- 
mier don du Ciel comme le pre- 
mier germe de la vertu.... que 
lautorité vient des Hommes & 
qu'elle foule aux pieds tous les 
droits de la Nature & de l'Hu- 


manité, 


2?. Áprésavoir rapporté un an- 
cien ufage qu'il dit étre au Cey/az 
( de condamner à mort le Mo- 
narjue qui viole les Loix) iajou- 
te , » Que files Peuples connoif- 
» foient leurs prérogatives , cet 
» ufage fubfifteroit par-tout. « Ces 
droits ainfi qu'il les appelle , fi 
les Peuples en: ufoient, feroient 
de vrais parricides ; 11 propofe ce- 
pendant ce moyen ; il défire qu'il 
ait lieu , comme le feul capable 
de donner aux Loix une fanc&tion 
dont elles ont befoin... . Il aver- 
tit les Rois & leurs Miniftres de 
ne point aigrir les ceeurs des Su- 
jets, & pour leur faire connottre 
ce qu'ils ont à craindre , s'ils abu- 
foient de leur puiffance, il leur 
met fous les yeux l'exemple de 
Caton & de Brutus dont 1l exalte 
la vertu, & qui , felon lui , n'ont 
eu à choifir qz'entre Ie füicide ou la 
mort de Céfar.. ... Enfin il dit ou- 
vertement, » Qu'il craindra tou- 
» jours pour la liberté des Peu- 
» ples, fi la barriére qui les pro- 
» tége , n'eft pas hériffée de lan» 
» ces , d'épées, de bayonnettes di- 
» rigées vers la poitrine ou la téte 
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» du Defpote, sil n'y a pas eu un grand nombre de Tyrans 
» dépofés , emprifonnés , jugés, mis à mort, fi l'on ne voit fur 
» la place publique un échaffaud fans ceffe dégouttant du fang des 


» Souycrains. «« * 


Il ne faut pas croire que l'Àu- 
teur entende 1ci parler feulement 
de l'Empire Chinois. ll. ne nous 
repréfente point l'Empereur de la 
Chine comme un Tyran plus fé- 
roce que tous les autres , qui faffe 


gémit fes Sujets fous un joug plus 
dur, & les néceflite à élever entre 
lui & la liberté publique une bar- 
rére plus forte. C'eft aprés avoir 
rapporté tout le bien que l'on dit 
de l'Adminiftration publique de 
la Chine , qu'il conclut que ces 
faits font faux ou au moins dou- 
teux , parce que felon lui , fur le 
refte de la terre chaque Peuple eft 
affervi à un Chef qui l'opprime, 
& quil eft impoflible que la Chine 
feule foit exempte de ce malheur, 
qui eft celui de tous les Peuples (t). 


Neque credendum efl de folo 
Sinenftum Imperio autorem loqui. 
Nedum enim Sinarum Imperatorem 
exhibeat tanquam Tyrannum , alis, 
ut vocat , tyrannis ferociorem , qui 
Jibi fübditos duriore premat fervi- 
tute , advershs quern proind? fortio- 
ribus propugtaculis publicar liber- 
tatem tueri oporteats quin imo , üis 
omnibus relatis qua fauffa dicla 
fuere de publicá Sinarum admini- 
tratione , ea. aut dubia aut falfa 
e[Je ex eo folo arguit, quod in cateris 
omnibus Orbis partibus Populi im- 
maniter opprimantur à fuis Regibus 
& Principibus ; atque nulla e[Je pof- 
fi fingularis prerogativa ex quá 
Sinenfes infeliciffimam conditionem 
populis omnibus communem non 
experiantur (1 ). 





( 1) Quel a é&é & quel eft chez toutes les Nations l'effet du Defpotifme Civil? 
la baffefe & l'extin&ion de toute vertu. S'il en eft autrement à la. Chine , on 
nous appfendra comment cette merveille s'y eft opérée. 

La clémence, la fermeté, l'application, les Íumiéres , l'amour des Peuples , la juftice, 


font des qualités que la Nature n'accorde, 


méme féparées , qu'à des Hommes rares , 


& il n'en eft prefqu'aucun en qui elles ne foient malheureufement plus ou moins 
affoiblies par la dangereu(e jouiffance du pouvoir füpréme. La Chine feule aura donc 
échappé à cette. malédi&ion qui a commencé avec toutes les autres Sociétés, & 


qui durera autant qu'elles. 


Les Souverains de la Chine ( dit-on) font bons , 
fans exception ? Il en eft je crois du Palais Impérial de la Chine, 


juffes , fermes , éclairés . . . . Tous 
comme du Pa- 


lais des Souverains des autres contrées , il.e(t un au milieu de la multitude innom- 
brable des habitations des fujets : c'eftà-dire , que pour une fois qu'il arrive au 
génie & à la. vertu de tomber du Ciel fur la demeure du Maitre , cent mille fois 
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ils doivent tomber à 


Chine comme en Europe, od nous ferions trop heureux, ft, aprés 


cóté, Mais cette loi de la Nature n'a peut-étre pas lieu à la 


^ 
es 


dix mauvais 


fucceffeurs d'un bon Roi, il en naiffot un qui lui reffemblà, 
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Ergó Qua fola agnófcit publica 
hattas 
nempé gladios &alia arma in pectus 
& caput Principis directa , carce- 


Jibertatis | propugnacula |, 


ris & mortis poenam in Defpozam , 
ferale pegma quod Principum fan- 
guine femper & continué cruen- 
tetur; Hec non tantàm à Sihenf- 
bus adftrui vult adverfus (qum Im- 
peratorem , fed eeiam à cateris orn- 
nibus Populis adverfus omnes Prin- 
cipes & omnes Reges. 

Et revera cim omnes & ffngulos 
Reges G Principes, omnes & Jingau- 
las fuprernas poteflates T'yrrannidis 
aperté. inffmulaverit ; aperté. etiam 
& expref3é afferit , Duplicem e([e 
viam T'yrannicum jugum excutiendi, 
mortem zempé , aut expulfionem 
Tyranni; addit » Tyrannum monf- 
» trum effe, cujus caput, quoniam 
» unicum eft , unico fecuris ictu 
» poteft amputari «, 

Ergo feditionis facem ipfe pra- 
fert. Autor. Incendiarius , quam ab 
omnibus Philofóphis ubique vult 
admoveri.... ipfe Parrieida ferrum 
exacuit quo omnes trucidentur Re- 
E65, Principes , 6 alii qui fapremá 
aliquá potiuntur Jutoritate. Non 
unicam gentem , uon unicum Irm- 
perium ,fed Populos omnes ,omnes 
Orbis univerft plagas exoptat fedi- 
zonis incendio fimul conflagrare , 
& eorum omnium qui imperant 


fanguine madere. Hunc £reyi futa- 


rum Generis Humani triumphurn 
fetus. ominatur. Proh. fceleffiffima 





Ainfi ce n'eft point uniquement 
à l'ÉEmpereur de la Chine, mais 
LtOus Tes Princes & à tous les Rois 
qu'il veut que les Peuplesmontrent 
les remparts , qu'il prétend étre les 
feuls, de leur liberté ; C eft-à-dire, 
des lances , des épées , des bayon- 
nettes dirigées contre [a poitrine ou 
la téte du Prince; les prifons , les 
J'upplices , un. échafaud fans ceffe 


degouttant du fang des Souyerains. 


Pourroit-on encore douter de 
l'intention de l'Auteur? lorfqu'a- 
prs avoir taxé tous les Rois, tous 
les Princes, tous ceux qui gou- 
vernent, d'étre autant de Tyrans ; 
il dit en termes formels.. /. 2702 
fé déhvre de 1 oppre(Jion d'un 1 yran 
ou par l'expulfton ou par la mort. ... 
que le Tyran efl un monftre à une 
Jeule téte , qu'on peut. abattre d'un 


Jeul Coup. 


Ainfi cet Ecrivain incendiaire 
allume lui-méme le flambeau de 
la fédition , il le met à la main 
de tous les Philofophes, 1l 
aiguife 1e glive qui doit im- 
moler tous.les Rois & tous les 
Hommes revétus de l'autorité fu- 
preme. Ce n'eft pas une feule Na- 
ton, un feul Empire, ce font tous 
les Peuples, toutes les Contrées de 
l'Univers quil veut voir embrá- 
fces du feu de la rébellion & bai- 
gnées dans le fang de leurs Mai- 
tres ; il préfage avec allégreffe 
cet affreux triomphe à l'Univers. 
V cux horribles ! ils ne pouvoient 
etre formés que par l'ennemi des 

Rois, 
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Rois, de la patrte & du genre hu- 
main. Il n'y avoit qu'une peffe pu- 
Blique , une furie dont la main püt 
ofer tracer de pareilles horreurs. 


C'eft pourquoi la Faculté con- 
damne les Propofitions contenues 
dans l'Axticle IV. fur [e Gouverne- 
zent, & fousles deux titres DE 
l'origine de la Puiffance Souverai- 
ne, DES remédes qu'a propofé 
Ü' Auteur contre la Tyrannie , com- 
me repe&tivement fauffes, abfur- 
des , impises , blafphématoires , 
pleines de frénéfie , & d'une haine 
forcenée contre la Religion qui 
rapporte à Dieu l'orngine & la 
fan&tion de toute autorité , contre 
les Puiffances fuprémes, fur-tout 
celle des Rois, contre l'autorité 
paternelle ; comine | anéantiffanc 
cette tendreíffe mutuelle que la 
Nature infpire aux péres & aux 
enfans ; animant les peuples à fe- 
couer le joug facré de l'obéiffance 
qu'ils doivent aux Rois , aux Prin- 
ces & aux Magiftrats; les excitant 
ouvertement & avec véhémence 
aux factions, aux féditions , aux 
tébellions , au parricide méme des 
Rois, des Princes , des Magiftrats, 
& préparant par conféquent une 
perte certaine aux Rois, aux Peu- 
ples & à tout le Genre humain. 
Ces délires d'une ame fcélérate 
méritent la haine & l'exécration 
de tous les Hommes, 


vota ! qu& animo concipere folus 
potuit hoflis Regum , Patria & totius 
Generis Humani , litteris confignare 
nonnifi Furia & Pefítis. 


Itaque S. Facultas has Propoft: 
tiones , contentas Articulo IV Dg 
Regimine, Politico , f/zb duobus 
titulis: DE origine fupremarum 
poteftatum ; 6 DE remediis ab 
Autore adverfus tyrannidem pro- 
pofitis , damnat tanquam refpedlivé 
falfas ,. abfurdas , 
rias , blafphemas , plenas demen- 
tie & furoris , tum in Religionem 
que omnem poteflatem diviná ori 
gine & fantlione confecratam do- 
cet ; tum in omnes fapremas potef- 
zzt65 , Regiam maximé ; rum im 


impias , nefa- 


ipfam paternam autoritatem 5 qua 
mutuam patrum GG liberorum cari- 
tatem. à natura infufam penitàs 
dirimant ; que Populos à debicá Re- 
gibus , Principibus & Magiftrati- 
bus reverentià obedientiá & fubjec- 
tone avertant ; illos ad factiones , 
ad feditiones , ad. rebelliones , ad 
iplummet Regum , Principum & 
Magiffratuum parricidium aperté 
& vehementer excitent ; qu& proin- 
dé certum & Regibus , G6 Populis , 
& toti Generi Humano parent exi- 
tium. Hac fcelefle , fí. que unquam 
fuerit , mentis delirra numquam 
fat damnanda , deteffanda ,. exe- 
cranda, 


"d 
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n——————À————— ÁÓÁ—!————Á—————Á — 


Li EAcurr£ de Théologie, 
en condamnant les Propofitions 
extraltes , ne prétend pas. pour 
cela qu'il n'y en ait point d'au- 
tres répréhenfibles dans lP'Ouvra- 
ge. Elle en a, au contraire , te- 
marqué un trés-grand nombre, 
qui méritent les mémes qualifi- 
cations. Blafphémes, Defcriptions 
obfcénes , Morale cynique , Invec- 
üves contre les Loix , Principes 
de fédition & de révolte; voilà 
ce que prefente l'Hifloire Philo- 
fophique , &c. par- tout oà il eft 
traité de [a Religion , des Meurs 
&c du Gouvernement des différens 
Peuples. La Faculté n'a pas jugé 
à prepos de cenfurer en détail 
toutes ces Propolitions , pour 
épargner aux Fidéles pn long 
expofé de chofes qui font hor- 
reur. Ce qu'elle met fous leurs 
yeux, fuffit pour leur faire con- 
noitre tout le venin de l'Ou- 
vrage qu'elle condamne , un des 
pius déteftables qui puidfe jamais 
paroitre contre la Religion & con- 
tre ['Etat. 


Du CouMMANDEMENT de la 
Faculté de Théologie de Paris , 
fuivant la Conclufion. portée: le 
feize Juin, & confirmée le pre- 
mier Aoüt de la préfente année 
mil fept cent quatre-vingt-un. 


Dz Ban , Greffer. 


Cz TERUM dum. $. Facultas 
fuprà relatas Propofitiones damnat , 
non ideo vult opus in. aliis nullá 
reprehenfione dignum judicari. Ni- 
mis multa profpexit , qua eafdem 
provocarent notas : nihil enim de 
Religione /cripfrt utor , nift ut 
bMafphemaret ; nihil de Moribus , 
nift ut eos monflrosà laderet : nihil 
de Regiminibus Politicis , nifi ut 
fperneret. Dominationes , & Sedi- 
tiones commoveret. Ab his autem 
Jingulatim expendendis & fpecialt 
inurendis cenfurá confulto abflinuit 
S. Facultas , ne diutibs Chrifti Fi- 
delium animos in is detineret qua 
horrorem incutiunt. llli fatis fuit , 
pro fuo munere , opus quod pro[- 
cripftt notum facere , tanquam exi- 
tioft[fimum , & quo vix aliud dete[- 
tabilius edi po[fit adversàs. Reli- 
gionem & Patriam. 


Dr MANDATO Sacra Faculta- 
tis Pariftenfis fecundum Conclufto- 
nem latam die decimá fextá Juli, 
& confirmatam die primá Augufli 
anni milleftmi feptingentefimi octo- 
geftmi primi. 


Dr BAR, Ocriba. 
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E G E 67, ligne 32. , dans le frangois: 
que l'Efprit, lifey que l'Efprit divin. 
Page 69, ligne 11 , tels que foient les 

mceurs , Jifez quelles que. 


d 254, 


P, GE 7, ligne 25, idolatriam , lifez 
idololatriam. 

Page"54, ligne 20, qui eos captivitate 
folvet , lifez folveret. 

Page 35, ligne 1o, [mpetator, lifez 
Imperator. 

Page 49, ligne 9, favore Pontificium , 
lifez Pontificum. 

Page i10, ligne r9, contendit Leges 
firmiorem habitura fanélionem , lifez 
habituras. 








